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R vais cocmencer, Neha, „Par 

- Phiſtgire que je vaus ai Promiſe, , 
ehe eſt tiree del Adventurer, mais je 
vous ayęrtis qu'elle neſt pas tra- 
duite tres exactement. Lal laiſſt 1p. 
liberté A, Lady, Sense daugme 
on de diminser ſelon Jon 
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* ſuis fille d'un gentil· homme 
cadet de ſa maiſon, & qui avoit une 
fortune mediocre ; dans ſa jeuneſſe, le 

goüt qu'il avoit pour les plaiſirs, em- 
pecha de penſer à augmenter ſon bien 
en ͤappliquant à quelque profeſſion 
honnè e. Dans un age plus avance, 
il depenſa ce qui lui reſtoit de 1a. 
legitime à acheter un emploi dans 
le gouvernement, & cet emploit ſuf- 
fiſoit pour lui donner le moyen de 

vivre avec aiſance. II ſe maria en 
meme tems, & je ſuis unique fruit 
de ce mariage. Je perdis ma mere” 
2 Page de douze ans, & mon pere - 
qui m'aimoit beaucoup, ne voulut 
confier qu'à lui meme, le ſoin de la 
culture de mon eſprit; ſon affection 
pour moi qui Paveugloit ſans doute, 
lui perſuada que 'mon genie ſurpaſ- 
ſoit celui qu'on decouvre ordinaire- 

ment dans les perſonnes du ſexe z & 
pour repondre aux vues de la nature, 


de donner une education differente 


det ADOLESCENTES, 


de celle que regoivent ordinaire- 
ment les filles, II avoit fait d'afſez 
bonnes études & ne manquoir pas 
d'eſprit; ainſi il eut été bien ca- 
pable de remplir l' emploi de mon 


gouverneur; mais malheureuſement 


pour moi, il n'avoit aucune religion, 
& croyoit que Pame <toit mortelle 


. 


comme le corps; c'ëtoit cette idée 
pernicieuſe qui avoit gate ſes mœurs 
& Pavoit rendu fort libertin. I n'eut 
pas voulu pour tout au monde prendre 
un ſhe ling dans la poche d'un homme, 
 & n'avoit aucun ſcrupule de lui en- 
lever ſa femme, parce que les hon- 
nétes gens ſelon le monde, diſent 
qu'une homme peut avoir des mai- 
treſſes ſans etre deshonnore. Ces 
memes gens difent qu'une femme qui 
n'eſt pas ſage, doit ètre mepriſce. Mon 
pere toit convaincu que cetoit une 
folie de dire que ce qui eſt mal pour 

une femme, n'eſt pas un mal pour un 

homme: cependant comme il ne vou- 
loit pas que je fuſſe mepriſee, ' il ré- 
ſolut de me faire prendre ſes propres 
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idées ſur la religion, -&; les idées de 


tout le monde ſur la morale. Il me 
- r6petoit ſans ceſſe, que la vertu toit 
ii douce, fi ſatisfaiſante que ſa pra- 
-rique fafſoit la ee de ceux 
qui:s'attachbient à elle. 

Dans le tems que mon pere me 
donnoit des idées fi ſages par rapport 
aux mæœurs, quoiqu'elles fuſſent con- 
tradictoires à ſes Prineipes, il n'ou- 
"blſoit rien pour m'inculquer ces 


meémes prineipes, ſans penſer que 
deux choſes ſi contraires, ne pour- 


roient pas $'accorder - longtems dans 
une tete qu'il accoutumoit à -refle- 
chir. II traitoit toute ſorte de Teli- 
gion révélée de ſuperſtition, prop 
ſeulement à aſſervir les ames vul- 
gaires, & mettoit tous ſes ſoins n 
en 'vuider mon eſprit. Quoiqu'il 
-m*exhotta fans eeſſe A fuir le viee 


. A pratiquer la vertu, Ceétoit par 0 


des raiſons qui n'avoient nul ra 


A himmortalité de Fame dont ilene 
m' ay oit jamais dit un ſeul mot. Mal- - 


e ſon e ſur cet important ar- 
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ticle, un ſentiment intime dont la 
cauſe m' toit inconnue, m' empèchoit 
de regarder le moment de ma mort, 


comme celui d'un anèantiſſement to- 


tal; je ne pouvois penſer. à ce qui 


ſuivroit ma mort, fans-&tfe touchee 
d'eſperance ou de crainte, J'inter- 


rogeois quelquefois mon Pete fur ce 
ſujet, & il me repondoit toujours 
que ta dectrine de l'immortalité de 


Fame, for quelle fut vraye ou fauſſe, 


ne devoſt influer en rien ſur ma con- 


duite, ni erbubler ma pain; puiſque 
la vertu qui peuveit affurer mon 


bonbeur en cette vie, ſufiſet aaf 


fans dovte pour Tafferer en Tautre, 
10p POI , . Wanne 5 


"> ena moi uy vous inter- 
bmp. Jui toujours regardé cette 
"wmixittte 14 comme infaillibie, & on 

me eee eſt ce Me 
 Texgir matwwafſe? 5 
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| Lady TE MPT. 
u me ſemble auſſi, ma Bonne, que 


vous nous avez ſouvent dit la meme : 
choſe. 


Aalen. Box 1 E. 


Te pavoue, Meſdames, mais pas 


tout à fait dans le meme- ſens. Si 
par impoſlible, nous euffions ere crees 
pour Etre ancanties au moment de no- 
tre mort, il eſt certain que nous ſe- 
rions très miſerables, parce que la 


ſituation la plus heureuſe en cette vie, 
eſt toujours ſemee de mille chagrins 


que la ſeule idée de Pimmortalite de 
Lame peut adoucir. Une perſonne 


ſage en pareille rencontre, exami- 
neroit avec ſoin entre toutes les fa- 


bons d'étre malheureuſe, celle qui 
ſeroit la moins inſupportable. La 
raiſon lui decouvriroit que la peine 
qu'il faut prendre pour 1 ſes 
0 paſſions, etant moindre que ce 
faudroit prendre pour les fatisfaire, 
8 elle ne devroit pas balancer à pren- 
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dre ce premier parti. Je ſais qu'elle 
tenteroit en vain de les ſoumettre ab- 


ſolument; cet ouvrage eſt au deſſus 
des forces humaines, & ne peut <tre 
conduit à ſa perfection que par le 


ſecours de la religion; mais ſi elle 


n'y réuſſiſſoit pas tout A fait, elle 


parviendroit au moins a diminuer ſes 
peines, & ce ſeroit toujours beau- 


coup. Une vertu payenne eſt pre- 


ferable à un abandon total aux in 
elinations vicieuſes: voilà tout ce 


qu on en peut dire de plus avanta- 
geux; mais elle n'eſt pas 1 


pour procurer le bonheur que cr 


gentil- homme promettoit a ſa fille, 15 
& vous verrez par la ſuite de ſon 


hiſtoire, od la gonduiſit la perte des 
eſperances Labs ob avoir: means i 
0" wr an Sod ih oh een 
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fs dit que javois- De ue be THe 
'mitres annees de raiſon, une im pref- | 


ſion vive de l'immortalité de Tamer 


elle 3 affoiblitiiopercept bleme 
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de vanouit enfin tout à Fatt. Quoi- 

que mon -pere ne m'eut peint ex- 
_ prefſement 'oxplique | fon fentiment A 
ce ſujet, il m' ẽtoit aiſe de le déviner. 
Je ne doutois point qu'il ne erùt ſon 


ekiſtance bornee au terme de ſa vie, 
Ex je penſois que sil ne me le di- 
ſoit point ouvertement, eſt qu'il 


manqudit de termes aſſez clairs pour 
me rendre ſa penſte. J'avois une 
haute opinion de ſes lumières, un 


Rand reſpect, & un tendre amour 
lui; en faleit-il d'avantage, 


pour m'obliger '2 'adopter ſes ſenti- 
mens; d „ il m'avoit remis 
entre les mains les ouv 


ges auteurs qui ont éerit contte He 


Ohriſtianiſme; cela toit plus que 
Tuffifane pour rerverſer la eetvelle 


d'une fille de dix huit ans depbut vue 
de tout ſecours contre Pautorite d'un 


pere cheri. Je le perdis à vingt ans, 
ce pèrernveugle, dont les pernieieuſes 


Jegons devoient bientôt me devenir ſi 


rages de tous 


funeſte. Sa mort me mit dans une 
6 
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de toute ma Philoſo phie. L/emplei 

qui nous *avoit fait ſubſiſter juſqu'a- 
Jors, étoit à vie, & en perdant mon 
Pere, je perdois non ſeulement le 
ſuperflu, l'alſance, mais encore le 


Heceſſaire. Un de mes oneles ne me 


laiſſa pas lopgtems duns la crainte 
d'en manquer, il me prit chez lui, & 
Proreſta 4 me regarderoit comme 
ſa fille. 
Oet oncle qui toit frere de ma 
mere, &toit fort riche & avoit amaſſt᷑ 
ſon bien par de commerce auquel il 
Vetoit' àniqeement appliquc. II n'a- 
voit · que eette ſorte Grit ou plu- 
tôt dinftin&@rneceMiire pour falre for- 
Tune par feitrafic, & d'ailleurs fon 
Aducution aveit ot fort neghgee. II 


Diradene avec une ſorte de peine, que 


Jemploybis la plus grande partie de 
mn ems A la lectare, & fon chagrin 
abgmenta lurſqu'il eutexathine ines 
I livres, on du moins es titres de mes 
res ui lui pareiſſoient des blaſ- 
_ phidimes, Il me diſeit que ces ſortes 
de lietes ene * faire de 
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moi un Athée. D'abord je voulns 
lui expliquer mes ſentimens, parce 
que les regardant comme juſtes & 
vertueux, Jaurois cru commettre un 

crime, en cherchant A les deguiſer; ; 


mais la portée de ſon eſprit n'alloit 


pas juſqu'à pouvoir comprendre la 
_ difference quil y a entre un Athee & 


un Déiſte. Mes argumens ne ſervi- 
rent qu'à le convaincre que j'etois 


une fcelerate qui, comme il le diſoit, 


ne croyoit, ni à Dieu ni à diable, 


Comme il toit veritablement honnèe- 
te homme & 2 le chretien, quoique 
ce fut par . habitude & préjuge, & 


non par raiſon, mes principes le pe- 


netrerent d'une veritable affliction. Je 
lui devois déja beaucoup, je dépen- 
dois abſolument de lui: cependant, 
je fus moins ſenſible à la crainte de 
perdre ſon ſecours, qu'à la douleur 
dont j'affligeois ſon bon cur. Je 
me conſolai pourtant par le témoi : 
gnage de ma conſcience qui ne me re- 
prochoit rien: etoit · ce un cmmer 
d'etre au deſſus des erreurs du vul- 


n 


7 Q 8 mo 


n” 


+. AM 
by 


$ 
1 
a 


des ADOLESCENTES. 13 


gaire? Chaque jour les principes de 
mon pere- s'imprimoient plus forte- 


ment dans mon ame; non pas tant 
par la force des argumens avec leſ- 


quels il me les avoit dictés, que par 


la conduite de mon oncle. Voila 


done, me diſois-je en moi mème, ce 


que l'on appelle un bon chréètien; 


bientôt je ſerai l'objet de la haine de 


mon oncle; ſon bon caractere m' eut 


preſerve de ce danger; la ſuperſti- 


tion à triomphe de 2 e diſ- 
poſitions z. elle parviendra à etouffer 
chès lui la voix de la nature & de 
I'humanite,: je ſerai abandonnee.. Nas 

Je paſſai pluſieurs mois dans la 
plus penible de toutes les ſituations, 
car il n'y a rien de ſi inſupportable 
2 l'amour propre, que d' tre forcee 2 


recevoir de continuels bienfaits des 


P dont on a perdu Vamitie 5 

Peſtime,» & qu'on ne peut s empè - 
cher de mepriſer ſoi-meme. - Un jour 
mon oncle entra dans ma chambre 
avec;un-air plus guai que de cou- 


tume, & * 
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néraux qui ſembloient mannoneer 
une bonne fortune, il me dit qu'il 
avoit un matiage avantageux A me 
propeſer, & qu'il me eroyoit trop 


raiſonnable pour y avoir de la re- 


pugnance. II etoit queſtion d'en 
marehand que j Pavois vd quelquefois 
à fa table; il n'étoit ni jeune ni 


vieux; ſon bien toit conſidèrable, & 


Il avoit un fort bon caractère. Avec 


de telles qualités, mon onele ſembloit = 


autoriſé à Leerer mon conſentement, 
Auuenbt eee W IEG 


none 2 N le — e le 
guide de mes actions; pour un hom- 

me auquel je dr., non ſeulemient 
de Pobeiffimce'; mas ere ide Pa. 


mourg & je ehtots bien uff m- 


toit pas :6pable dexciter chez moi 


re ſentiment, päarce que ſon efprit 
Etoit borné, ſes ſentimens fans Aeli 
dateſſe, & es mmm tes Btoſſtéres 
impolies. Miog iongle-penſa touber 
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de ſon haut lorſque je lui eus ex- 
png les motits qui n m'engap O | 
:r6faſerleipartiqquiil wett. "C 
voulez vous dire, reprit- Aae 
terrompant? Avec votre déhicuteſſe 
de ſentimens, & vos manteres im- 
polies? Ah, mon enfant vous wa. 
viez lu que des livres capables de 
vous inſpirer de 3 — de 
la prudence, vous raiſonneriez avec 
plus de bon ſens. Mais malheureuſe- 
ment vos lectures ehtries ſont ſeule- 
ment propres à renverſer votre tete, 
& peut etre a perdre votre go 
ame. Je craint en veritk d' agir un 
contre ma conſcience, en ug- 
beptunt des offres de mon ami à votre 
'6gard, & en lui procurant pour fſem- 
me une folle d preſques payenner 
mais je me raſſure en penfant que 
de mati Ute, peut ſuntiſerlacſem- 
_ me! infidete. Vos 2 contre 
ce mariage ſont ſi - ridioutes . e 
ne puis vou erbire aſſez ſtupide 
pour ume des avoir faites —— 
Pretender ©us en — 
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homme qui a 'vecu auſſi longtems 


que moi dans le monde? Non, ma a 
niece, ne Veſperez pas: je decouvre rie 
le vrai motif de vos refus; quelque tis 
libertin ſans doute vous a donné bl 
dans la vue, & vous pretendez vous tit 
unir avec lui pour courir enſemble m 
ſans contrainte, dans le chemin de c 
la perdition; mais ſi par mes con- de 
ſeils je ne puis vous arracher à ce L 
malheur, je ſaurai du moins me dé- 11 
charger du ſoin de repondre de vo- 1c 
tre perſonne & de votre ame. Ou N 
je diſpoſerai-de vous en faveur d'un A 
honnere homme qui répondra de vos .h 
actions, ou vous diſpoſerez de vous -0 
| meme A votre fantaiſie ſans que je P 
m'en meéle, car je ne veux pas avoir P 
d'embarras à votre &gard. | Je vous d 
laiſſe: faites de ſerieuſes reflexions ſur 9 
le bonheur que la Providence vous 1 
envoye: rappellez vous la tendreſſe © 
avec laquelle je vous ai regue chez 8 
moi, cela doit me donner quelque © 
pouvoir ſur votre eſprit, & vous en- q 


Seger a ſuivre mes conſeils. 
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Mon oncle me quitta 'apres cette 
EN & je m'occupai tres ſé- 
_rieuſement à conſidèrer les deux par- 

tis qu'il me propoſoit. Il me ſem- 
bloit que c etoit une eſpèce de proſ- 
titution, que de me livrer à un om. 
me auquel je ne pouvois donner mon 
cœur; les ſermens que J aurois faits 
de Laimer, auroient ete des patjures. 
D'un autre Cote, ſi je rẽfuſois le ma- 
riage qui m'ëtoit offert, je m'expo- 
_ fois. a, toutes les horreurs de la pau- 
vretẽ 3 je reſtois ſans protection, ſans 
amis, ſans ſecours. Après quelques 
heures de delibèration, je me deter- 
minai A refuſer, & ce fut en verite, _ 
plus par principe de conſcience que 
par inclination. 11 eſt; vrai que ma 
delicateſſe auroit ſouffert, en accen- 
tant un epoux pour lequel j avois * | 
plus froide indifference : cependant | 
comme mon cœur n*etoit point en- 
gage, & que mon caractèere Etoit 
doux, je penſois qu'aſſurement je ſe- 
Trois moins malheureuſe en ſuivant les 
conſeils de mon n oncle a en m nenpo· | 


"= mon 
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ſant A etre abandonnte de lui mais 
je penſois en meme tems que je ferois 
eruellement Tourmentce par Ts = 
-mords, en faſant une action que 
ne pourtois juſtifer dans mon pitt. 
 Pavols et Cle He commrile he Pai dit, 
dans fa penſte que la ſeule vertu peut 
Faire le Bonheur de Thomme, & que 
des choſes qui ſont 'gtntralement re- 
gardées comme des maux, ne peuvent 
altérer laſfelifite d'une ame gouver- 


teuſe des charmes de la droiture. 
Oes ptinelpesetoient vrdis fins dotite, 
"wats il s'agiſſbit d'une vertu Kelle, 
&& non de celle donc je RY &tois fait 
ade fauſſes idée. Je mie is do, 
5 eoufir tôtiteb ſottes de Fives, 
date que d'agif cette ues 
i leuables & fi ghorteux, etre re- 
re. | erduve Poccaſiin 
Ws. montrer mon mepris peur les fa- 
veurs ou les ipjũſtices de la fortune; 


men ergueil s applaudifſoft de ma 


fermeté: ainſi &toft à une 
l Tacrifiois 69 evitihrodites dela 


"Hite par le Uevelr, & vraiment amou- 


* 


. la vertu, d ſa- 


vyres & non dur eur, ktoit certaine- 
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| vie mais Petois vraiment dupe. ne 
moi meme, & ge <royois ſermement 

que je-n'avois d' autre but que d en- 
ſeigner aux hommes par mon exem- 
ple, qu'une vertu ſtoicienne ſuffiſoi 


pour ſoutenir Tame dans les circon 


-tances Jes plus facheuſes. 


Ie fis part de ma reſolutton A men 
onele, & je Faſſurai en meme tems, 


quꝭelle ne * *empechoit pas d'avoir 
pour lui, les ſentimens de la ꝓlus 


parfaite reconnoiſſance & du plas 
Parfait reſpect. Je lui proteſtai que 


ma deſobèiſſance n'avoit point Pour 


principe un fol amour, mais la crai- 
te de bleſſer ma conſeience, en fai 
ſant une achion qu'elle deſapprouvoit. 


Qua la yerite * paringe ul e 


Prepoſoit. me rendreit riche, mais 


lime is pas aſſez les riche 


riſter cette dernire à leur acquiſi- 
tion. Qu'un vœu prenoncé des I 


ment criminel, & que je ne pune, 
fans oommeNtre une injuſtice, +»ava- 
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Ap un engagement 6 folemintl 
dans le tems meme que je me ſentois 


incapable d'en remplir les devoirs; 
que mes affections ne dependojent 
pas de moi; en un mot, qu aucun 
Eee n'auroit ma main avant d'a- 


voir obtenu la Premiere Place dans 


q "Un cur. 
Jie fus ſurpriſe que Fimpatience de 


mon oncle m'eut permis de faire un 


ſi long diſcours; mais en conſiderant 


ſon vilage, il me fut aiſe d'apperce- 


voir que la colère avoit retenu ſa lan- 
gue. Il rompit le ſilence pour m'ae- 
cabler de reproches; mes raiſons fu- 
rent condamnees comme des abſur- 


dités romaneſques que je ne croyois 


pas moi meme ;z il ajofita que je ne 
cherchois à le tromper, que pour 
avoir le tems & la facilite de faire 
quelque mauvais mariage. J'eus beau 
Proteſter que je ne voulois alors Epou- 
fer ni cet homme ni aucun autre. 
II reſta dans opinion qu'une fille de 


. mon. age ne pouvoit -refuſer ſi ↄpi- 


nidtrement v un mari qui loi * 1 


\ 
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fortune, que parce duele 6a6jt pk. 
venue en faveur d'un autre, II prit 
le ciel A temoin de la juſtice de ſa 
colère, de mon ingratitude & de ma 
deſobeiflance z & m'ayant donne un 
billet de banque de cinquante livres 
ſterling, comme une derniere marque 


— 


de ſa compaſſion, il me commanda 


de ſortir de ſa maiſon, & me défen- 
dit de me preſenter jamais devant ſes 
yeux. Je rappellaj toute ma fermete ' 
pour le remercier de tous ſes bien- 
faits, & lui ayant fait une profonde 
reverence, : je ſortis de ſa chambre. 
Je me hatai de raſſembler ma petite 
garderobe, & au bont d'une heure, 
je me rendis chez une perſonne qui 
avoit ere domeſtique de mon père, 
& qui louoit des chambres garnies. 
Le lendemain, je fus rendre viſite à 
un de mes couſins : il etoit fils du 
frere ain de mon pere, il avoit eu la 
plus grande partie du bien de la fa- 
mille, & avoit confiderablement aug- 
mente ſa fortune, en Epouſant' une 
riche heriricre ; comme nous ayions 
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etc * unis du vivant de mon. Perez 
6, que je ſavois qu/il,ayoir etẽ nourri 
dans. les memes. principes. que moi; 
je me flattai de trouver en lui de la. 
conſolation & de ade fi, 
pPsouvois obtenir du ſecqurs. Je lui 
dètaillai mon kite & je matten: 
ddsqis à ſes applaudiſſemens; mais Pair 
de mepris qui ſe. Nee ſur ſon, vi- 
lage a meſure Abe je parlois 
vas que je m 0d, grofficremen 
trompee. Eh quel cable, eg Wm 
en mimterrompant, à puff en e ma 
chte couſine une idiote, elle que Ja... 
vois toujours priſe. pour une me 
de bon ſens ? Quelle. ſottiſe qdavoir 
PR les. bonnes races de votre on- 
cle, & de vous etre re a P AB 
mne en réfuſant un meriage fl az, 
vantagenx: 
plait ? Parce que vous n aviez pas. 
diamaur pour le futur &poux. Quel- 
les ſont, je vous prie, les W oneag 
qui conſalsent leur 
 riggk Je jouis de qunze cones res 
derling PAS: anni, & 


— . 


Je nen 


me Ky, 


& pourquoi, $44 vous . 


ile ma | 
cela ſembloit 
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me laiſſer la liberté de ſuiyre mon in- 
clination plutot que vous qui'ne pol . 
(ez pag. un ſhelin, Nallez pour-, 
tant pas croire que j*aye été aſſez 
dupe pour conſulter mon cœur & 
mes yeux en me mariant, je n'ai ev 
egard: quis n treize nll, g N qe: 
ma femme ma apportees, Wai pas, 
ſeulement penſe A. "fon 3 11 ry 
ſon genie. Croyez vous que Jeuſſe 
donné deux ſols de la femme que 
Jai-Epouſee ? non ma fol. mais aber 
ſon argent je puis me procurer 1 
ſerail He beautez, & ſatisfaire mon 
galt pour les Plaiſirs. importe 
qu'un pu ou une Cpouſg e 
mables quand on pe ut Tupplter avec 
de Fargent:% ce nt leur . 9 — 
Vous, mA aZfe coüfine, vous avieg 
une on? d feventt aut niche 
que moi, R A ng de vous 
ul yous auroit mans. | 
parce De, . 


1 CET op, a 55 
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par le bras, me dit : 
couline, quittez ces DF: 
je vous connols, & 1 en ai connu bien 


peur de etre emportẽes du diable, Fu 
elles ecgutoient la voix de la nature. 


* 2 


* — 
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Etes n vous auriez peut git e bs 
coup de peine 2 trouver un ed 
& quand vous ſerez marice vous 
en trouverez vingt, parce qu'ils ne 


craindront plus de s'engager au deli. 
de ce qu'ils voudrojient.. Vous auriez 


fair une groſſe figure dans le monde, 
& choiſi un amant tel qu on le trou- 


ve dans les romans; car je ne crois pas 


qu "11 vous eut été difficile de ména- 


ger le bon homme Jean Trot qui. 
vous Etoit deſtine. 1 le 


Mon indignation. en 18 un 


tel diſcours, ne put ſe. contenix plus 


longtems. Je me levai un air dé- 


daigneux, & me préparois à ſortir z. 


"yp cet indigne 5 _ , Prenang., 


olie [petite 
laigneux ; , 


d'autres. Laiſſez celles ui ſont 
Elevees par les pretres & par les nou- 
rices, la crainte d'un feu xa args la. 


qi * * de e A mener 
une 


in 
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une vie agréable. Laiſſez, dis. je, 2 
ces ſortes de femmes, la liberte-d'e- 
tre ſottement vertueuſes; vous avez 
trop de bons ſens pour ſuivre leur 
exemple. Vous ſavez que le terme 
de votre exiſtance eſt très court; il 
eſt donc raiſonnable d'en tirer parti 
en vous divertiſſant ſans ſcrupule, 
Il eur fans doute continue z mais 
ma colère & mon indignation ctant 
à leur comble , je me debarraſſai de 
ſes mains & ſortis en diſant que je 
ne lui donnerois pas occaſion une ſe- 
conde fois d'inſulter à ma miſere, & 
de ſalir mes oreilles ; en effet, J'erois 
bien reſolue de n "approcher Jamais 


de ſa maiſon, & je fus fidele à Sy 
cette reſolution. 


Lach Lovisz. ith 
| ai ma Bonne, que veil un 
indigne homme; comment Fidelia 
ne lui ſauta-t- elle pas au dun as 3e 
orois wor 7 Paurois: „ * 
Ry oh Fob OT $444.40 
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. Madem. Bonne, N. ELF 


Fen autois été tentte. Ie reſte 
4 cette hiſtoire eſt trop long, Meſ- 
dames, pour entreprendre de la finir 


aujourd'hui; nous la continuerons la | 


premiere fois. 


Lady. Loc Iz. 


Vous Etes bien cruelle, ma Bonne. 
3 ai Pimpatience la plus vive de voir 
ce que deviendra la pauvre Fidelia. 
Juſqu'a preſent je la trouve parfaite 
f vous en excepte un peu d'orgueil; 
Pavoue qu'elle avoit de mauvais ſen- 
timens ſur la religion, mais ce n'ëtoit 


pas ſa faute, Cctoit” celle de ſon 
père. 


Miſs FRI v 0 Li. 
Pour mol approuve beaucoup la 


reſiſtance qu'elle a apportée aux vo- 


lontès de ſon oncle; je trouve que 
cꝰeſt la plus terrible choſe du monde 
que d'ẽpouſer un homme pour lequel 
on n'a point d'amour. N?etes vous 
pas de mon ſentiment, ma Bauer! 


nne. 
voir 
elia. 
faite 
eil; 
ſen- 
toit 
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nau. Bou. 


l sen faut de beaucoup, ma care, 
je ſuis perſuadce au contraire, que 
celles qui ſe marient par amour riſ- 
qu detre fort malheureuſes, {1 


"Lady Luci. 


Comment, ma Bonne, eſt ce que 
vous voudriez qu' on epoular uu hom 
me que Pon n'aimeroit pas, * PRA. 
lequel on auroit du degonr . 


Maden. 


Ne oonfender pas, ma chdre; iy 
a bien de la difference entre ne pas 
etre amoureuſe d'une perſonne, ' & 
avoir du dégoùt pour elle. Je con- 
ſcillerois à une fille de demander plu- 
tor. Paumone que d'epouſer un hom- 
me pour lequel elle auroit de la haine 


BONNE. 8 


& du degont; mais ſi elle x pour lui 


une eſtime fondte ſar la connoiſſance 
d'un bon caractère, cela eſt ſuffiſant 
po Pengager à lui donner la main 3 
„ a Pprouve. qu " Y a 
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beaucoup plus de ces mariages qui 


reuſſiſſent, que de ceux qui ſe font 


F 


Miſs F R 1 ern. 
Je vous aſſure, ma Bonne, que je 


ne me marierai jamais a moins que 
Jen 'aime beaucoup celui que j pou- 


ſerai. : 


* 


145 Luci, 


Je ſuis dans le meme ſentiment, 


& je dirai comme Fidelia; en ſe ma- 
riant on fait vœu daimer ſon mari; 


c'eſt un compagnon qu'on choiſit, 


un maltre, un guide que Pon ſe don- 
ne; cette ſugetion ſeroit inſupporta- 
ble ſi on n'aimoit pas celui à qui 


Yon conſent d accorder ces qualites. . 


Madem. Bonns. 


Oui, Meſdames, le mariage feroit 
une chaine inſupportable {i on n''ai- 
moit pas fon mari, mais je ſoutiens 
qu'une fille raiſonnable, qui a exa- 
amine celui qu'elle epouſe, & chez h. 


dit 


roit 


„al- 
ens 
exa- 
2 la- 
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quelle cet examen à ſait naĩtre Peſti- 


me, Primera infailliblement, Je ne 
vous uus pas qu'elle en deviendra | 


amoureule ; non, cela n'eſt pas ne- 


ceſſaire pour rendre un mariage heu- 
reux; elle Paimera comme un ami 


digne de fa confiance, & elle tera 
ſon bonheur de lui obẽir & de rendre 
ſa felici.e parfaite autant que cela 
dependra delle. Miſs Frivole, trou- 


vez vous à la converſation particu- 


liere que j'aurai demain avec ces 


da mes nous y traiterons cette maticre 
plus a fond. 


7 - 


eren uuf 
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Lay Lovis k, Lach Luci 2, Mb 
Z IN A, Miſs FRIVOILE, Madem. | 
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Madem. B ONN E. 


TE nai pas juge à propos, Meſda- 
mes, de parler plus au long des 
— néceſſaires pour rendre 
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"> mariage heureux. Nos enfans 
de longtems n'auront beſoin Die 
inſtruites ſur cette maticre 3 mais 
vous touchez pour la plüpart au mo- 


ment d' etre marièes; il y en a meme 


deux de vous qui le ſeront inceſſam. 


ment; ainſi je ſuis charmée dbavoir 
occaſion de vous dire 1 ac, 8 


| 00 ** en ii x: «131131 EX 


"Miſe F: 4 1 v 0 LS. 2 5 


3 1 * 7 - : * 


9 5 me aver regardde, 12 Bonne, 
ws; qu'on vous a. dit m= Te 
me: marier ? ks BO} 


ehe Bea 


Out, ma chere. Je ſais des pre- 
mitres! tout ce qui vous regarde 
toutes tant que 4 vous Etes, Comme on 
Fait que je vous aime, & que je min- 


5 


tereſſe à vous, on n'a rien de fi preſſe 


que de me faire vos confeſſions gene- 


rales; je ſais le matin tout ce que 


vous avez falt « bien & de toll la 
veille. 


8e 


Ki IgE 
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Et qu 'eſt- ce qui on vous a dit de 

moi, us Walt oj, cul ne me le ExeNeT: 

pas? 1 

A Bod wigh * 

Mais qui m''aſfurera que vous ne 
vous facherez pas contre moi, fi 5 


par hazard quelque choſe de 


gréable à vous e ſurtaue bent 
Saulen ee ee e 


14 n 


Elkes ſont toutes mes intim N . 
mies, du moins je m'en flatte, ainſi: 
vous pouvez parler devant elles. 
D'ailleurs, fi c'eſt le public qui m—_ 
2 inſtruite fur mon compre, il 


beaucoup FPapparerice qu "ww deen 


ce . avez a me e | 
Modem. Bonns. e 


3 Mia. avez W ma e 3 11 
n. 7 a n etre Ia vaus dans la ville 
B 4. 
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de Londres qui ne ſache pas les cho- 
. ſes e je veux vous avertir. 


_ Mb Farvols. 


En verite vous me faites tremblerz n'e 
cela eſt donc bien public . po 


Madom. enn 


Oui, ma chere amie; & parmi le 
grand nombre de perſonnes qui vous 
aiment, il n'y en a pas une qui ait eu 
le courage de vous en avertir. Ap- 
paramment que je vous aime plus 
que les autres, puiſque je prens ſur 
moi cette corvee, & que je m' expoſe 
à perdre votre amilic par la choſe 
meme qui m'en rend la plus digne. 


1 Miſs FRIVOoI E. | 


. Non, ma Bonne, vous ne perdrez N 
point mon amitiè ; j'ai bien des de- 
fauts, mais au moins je n'ai pas ce- 
jui de me facher contre les perſonnes 
qui m'avertiſſent de mes fautes, quand 
Jai heu de croire qu Wo" ne Fae: _ : 
a amirie, $444} 89D 
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maden. Bon rl. _ 


* ſuis perſuadde que vous me 
rendrez la Juſtice de croire que ce 
n'eſt que par ce motif que je mꝰex- 
poſe à vous dire des choſes diſgra- 
cieuſes. 

A peine a- t- on f Jang le monde, 
que vous me faiſiez I'honneur de 
prendre de mes legons, qu'on seſt 
empreſſe à me faire votre portrait. 
11 n'ëtoit pas flatté, & il n'a tenu 
qu' a moi de concevoir une tres mau- 
vaiſe opinion de vous; mais comme 
je connois la malignite. du monde, 
al. ſuſpendu mon jugement, & je 
vous ai eXaminee avec beaucoup de 
foin POR: ſavoir a quoi m'en tenir. 


Miſs Frivols., 
Eb bin qu” avez Wut decouvert ? 


Maden. | B 0 * * 1. Gs 


_ vous Ctiez innocente de Y . 
Nn des choſes qu'on vous attri- 
duoit mais ner cela On avoit 
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raiſon FO vous en accuſer, parce que 
vous donniez lieu à ces faux juge- 
mens par vos imprudences & vo- 
tre mauvaiſe conduite. Le mot eſt 
lache, ma chere amie; il faut que je 


le juſtifie, ecoutez moi bien atten- 
5 tivement. 

Vous étes belle & vous ne Vigno- 
i pas; vous ſerez très riche, & tout 
le monde le fait; en voila aſſez pour 

'dechainer contre vous une foule de 
jalouſes & pour les engager à eplu- 


cher votre conduite, pour tächer 2 
vous décrier. Si vous aviez un peu 


Teflechi, vous auriez congu que les 
avantages que vous avez, devoient . 


Produire cet effet, & cela vous eut 
engage à vous conduire avec mille 
fois plus de menagement. que les au- 
tres, pour ne point donner de priſe a 
la malignité; point du tout, i fem 


ble que vous ſoyez d accord avec vos 
ennemies, & que vous ayez gags de 
leur donner 2 we ba moment 


den vous dcerievys n 
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1 4-2 Miſs FRIVOIL E. 4 


Mais mon Dieu, ma Ronne, qu eſt · 


ce donc que je ns de fi e 


naire? 


Io Madam. e 1 ; 
os vais vous le dire. D'abord: vous 


Etes fort ètourdie; enſuite paſſable- 
ment coquette. Vous vous etes rem 


plie la tete de romans dangereux; 
Jen ai ſouvent remarque parmi vos 
livres. L'eſprit farci d'avantures a- 
moureuſes, vous avez cru que tous | 
les hommes devoient- étre epris de 
vos charmes. Je dirai plus, vous Pa-- 
vez ſouhaite, & vous avez eu l' im- 
prudence de le leur laiſſer eee 
You Etiez Vere, paſſe dans un lieu od 
il y avoit beaucoup.d'officiers etran- 
gers; ces Meſſieurs ſont galans de pro- 
feſſion ; c*6toit à qui vous .conteroit: 
le mieux fleurette; vous croyez ſin- 
:ceres. les demonſtrations qu'ils vous 
Prodiguoient; & bien, ma chere,, 
quand ils n'ctoient plus en votre pree 
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ſence, ils s amuſoient à ſe mocquer de 
votre credulite, à vous tourner en 
ridicule. Je me trouvai il y a quinze 
jours dans un lien od it y en avolt deux 
de ceux-la, je vous nommai comme 
une fille d'eſprit & de mérite, j'exci- 
tai de grandes huees, comme ſi jeuſſe 
dit la choſe la plus extravagante. 
Vraiment, me dit une dame, vous 
avez un furieux foible pour vos èco- 
lières; & il faut que vous ſoyez bien 
prevenue, pour trouver de l'eſprit à 
celle-A. J'etois l'autre jour chez 
une demoiſelle de mérite, qui aim 
beaucoup la lecture, & qui a une 
bonne bibliotẽque; Mifs Frivole y 
entra, & à la vue de ces livres, elle 
ſe mit à rire comme une folle en de- 


* 


mandant à cette demoiſelle ce qu'elle 


pouvoit faire de tant de volumes.” Je 
les lis, lui repondit l'autre avec plai- 


ſir; alors les 6clats de rire redoublé- 


rent, & cette pecore proteſta que la 


"oF F > Ae 
. 


vue d'une telle biblioteque ſuffiſoit 
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Miſs FaIVvor . 


Eſt. il poſſible qu on ait . ce. 


la? Il eſt vrai, ma Bonne que j'ai 
fait cette ſottiſe. Vous ſavez pour- 
tant que Jaime h lecture, mais 1 
tois avec une dame qui tourne en ri- 


dicule les femmes qui ſavent autre 
choſe que de ſe coëffer de medire; 
c'etoit pour Fimiter * en 


ink, | e 
Aid. Box xz. 


Voila ce que c'eſt que la auen 
compagnie; il faut avouer que c'eſt 
à elle qu'il faut attribuer la moitie de 


vos fautes, mais Je 'en.reviens a la con- 
verſation dont vous fütes le ſujet. 


Ie ſais bien qu'elle eſt ſotte, dit 
un de ces officiers; mais malgr cela, 
je m' en accommoderois fort bien; 
elle eſt belle, & de plus elle eſt fort 
riche, cela conviendroit merveilleuſe- 


ment bien à mes affaires. | 
Mais, lui dit ſon camarade, © es 


bien hardi de 2 une telle fille , 
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elle eſt coquette a dix ſept ans, on ne 
ſe corrige guere de cela, & appara- 
ment que tu n'es pas jaloux. 

EKEcoute, lui dit Pautre; elle eſt 


ſage dans le fond; il eſt vrai qu'il ne, 


faudroit pas S'y fier ſi elle continue; 


femme qui veut plaire, trouve a la 


fin quelqu'un qui lui plaft; je n'é- 


pargnerois rien pour lui inculquer 
e apophetegme; & ſi je ne pouvois. 
y réuſſir, Paurois bientot pris mon 
parti; je la laiſſerois coquetter tout: 
A ſon aiſe avec la plus modique pen- 


non qu'il me ſeroit poſſible de lui 
—_— & je me NYT Urn: AVEC la. 


Miſs 1 


Jen pleure de rage, ma Bonne; 


> M 


Je devine à peu pres celui qui a tenu. 
ce diſcours: le traitre ! il applaudiſ- 
ſoit à toutes mes folies, & on eut 


ecru qu'il etoit _pafſionnement. amour 
reux de moi. tou 


— 
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 Peut-etre Petoit-il, ma chere z. les 
hommes tous les jours ont de l'amour 
pour des femmes qu'ils mepriſent ; 
ces deux ſentimens là s'accordent 
fort bien enſemble; il eſt vrai que 
le premier ne dire guere. Mais finiſ- 
ſons ce qui vous regarde. J'ai ſou- 
tenu que vous aviez de Peſprit, & 
cela eſt vrai. Vous en avez regu 
3 de la nature, qui ne vous 
a ſervi-de rien juſqu'à ce jour. Vous 
etes d'une ignorance craſſe; vous 
dites que vous aimez la lecture, oui, 
de livres frivoles. Vous n'avez ja- 
mais voulu vous appliquer à rien; 
pourvu que vous courriez deppis le 
matin juſqu'au ſoir, & que vous vous 
trouviez avec des dames de votre ca- 
ractère, à parler de vos amans, vous 
"eres contente. Frémiſſez, ma chere ;. 
ces femmes mepriſables qui ſont le 
Aujet de toutes Jes mauvaiſes plaiſan- 
teries de la plus vile canaille malgte 
leur rang; ces ferames dis- je, 


i 


4 
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n ont paint commenc6 autrement que 
Vous. 7 


Miſs Farvort,. Mente , 

NT. 4 du 
Paimerois mieux mourir tout > || nt 
TO que de leur amber ye ſor 


Madem. Box E. 


Jen ſuis perſuadèe, ma Cs *. 
vous le voulez fincerement, & par ” 
conſequent. vous prendrez tous les 
moyens que je vous indiquerai pour 
Evirer un fi grand malheur. La pre- 
'micre choſe & la plus importante, eſt be 
de renoncer aux mauvaiſes com- 
NP: 5 


1 vous N ma que ut 
le ne connois pas . Gas qui 
pe ſoit fort ſage, & qui wait . m 
me e N . 0 34% qt 
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Vous vous trompez aſlurkment; 
les dames que vous voyez ſont ſages, 
du moins je le crois ainfiz mais elles 
n' ont pas une bonne reputation; ce 
ſont comme vous, des filles e 
qui mont dans la tẽte que le plaiſir && 
le defir de plaire, & cela eſt ſuffiſant 
pour ruiner la reputation: de la fem- 
me la plus ſage. D'ailleurs exami- 
nez vous: de quoi vous entretenez 
vous quand vous eres enſemble? 
De vos parures, des cavaliers de 
votre connoiſſance, des intrigues de 
celle- ci, de l'amant de celle - là. 
Toutes ces frivoles converſations en- 
tretiennent & nouriſſent le penchant 

ue vous avez pour la bagatelle, 
din il faut abſolument vous depouil- 
ler. La providence vous en preſente | 
un moyen aiſé; elle vous a procure 
la connoiſſance & Tamitie- de ces da- 
mes, vous les avez négligées depuis 
quelque tems; elles vous le pardon- 
neront Jen ſuis ſure. * 


* 


: 
» $ 
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rompre ſans affectation ayec les au- 
tres. Je dis qu'il faut vous hater ; 
vous n'avez pas une minute à per- 


dress vous touchez au moment de 
perdre votre reputation, |  &. bientor 


malgrè Pamitie que j'ai pour vous, je 


ſerois obligee en conſcience de con- 
ſeiller à ces dames de rompre tout 


commerce avec vous. 
TY Mie. FRIVYOII ; 4g 10 W 
Wy: al entendu tout le reſte avec pa- 


Hence, mais je ne puis ſupporter ce 
dernier trait; il ſembleroit à vous 
entendre que je lee une ie 20 


mauvaiſe vie? 
Madem. Bou E. M 


a, 


Ce ſeroit vous trahir que de vou 


degoiſer la verite. Non, ma chore, 


yous-n'etes point une fille de mau- 
vaiſe vie; vous avez horreur du 
crime; mais je vous le repcte, vous 
£tes dans le Chemin qui y conduit. 
Je pourrois vous nommer dix dames 
du premier rang qui, en ſuivant ce 


mime 8 ſe ſont rendues infl- 
mes. La coquetterie conduit là auſ- 


lui aviez inſpirè; aujourd'hui vous 
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ſi bien que la diſſipation, 43 celles qui 


Echappent. a ces perils,/n'y, echappent 


que par miracle. Parlons franche- 
ment, ma chère, je ſais tout. Vous 
avez à peine dix-huit ans, & vous 

avez deja eu deux inclinations. Heu- 
reuſement pour vous, vous avez d' a- 

bord eu du goùt pour un — 4 
homme, & qui n- a jamais eu la pen- 
ſee d'abuſer du penchant que vous 


avez un autre inclination; il eſt vrai 
qu'il eſt queſtion, d'un mariage qui 
eſt ſortable; mais vous ſavez auſſi 
bien que moi, que votre pere na pas 
beaucoup de goũt pour ce parti, & 
qu il pourroit fort bien arriver qu'il 
n'y donnat Py as ſon. conſentement, „ 
alors vous ſeriez in a Lime a 1 


ere , e pe N 
N Fx 77 v 011 8 e 
este nous parlons 2 cœur ou 
vert, ma a Bonne, il il-n'elt pas que 
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| des vous nien diſmculer. 3. ai envie 
de me marier, & Jai de bonnes rai- 


ions pour cela. Je rai plus de mere, 


& mon pete qui n'eſt pas en état de 
me conduire dans le monde, eſt obli- 


8 ge par con{6quent de me confier tan- 
tät à une dame, tantét 2 une autre, 


sx elles ne me conviennent pas égale- 
ment. II faudroit moins ſortir, di- 
rez vous, cela eſt A merveille, mais 


J'ai de grands chagrins A la maiſon; 


ma ſcur eadette eſt Pidole de mon 
: 3 & cette ſceur eſt du commerce 


plus penible z voila ce qui me fait 


ſouhaiter un ᷑tabliſſe ment, & ce deſir 
eſt la ſource de ma coquetterie, car 
je ne veux me marier qu'à un hom- 
me qui m'aime & I Je 227 aimer 
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"Fae bien, il convient que vous 
3 preniez un mari que vous puiſſiez ai- 
mer, mais il n'eſt pas néceſſaire que 
vous l'aimiez d'avance, & cela meme 


1 eſt fort Cangereus. * vous erois trop 


* 


FR 
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bien nèe pour vous marier malgré 
votre pere-z. que. deviendrez vous. ſi 
votre goüt ne s' aceorde pas avec {@ | 
volontè. Vous vonn tous les éEtour- 
dis de la ville; parmi ces gens il 
en aura un wit d'amuler votre 
cœur, de le toucher meme. Alors il 
faudra de deux choſes pune, ou que 
vous le pouſiez malgre votre pere Sil 
ne veut pas vous donner ſon. conſen-- 
tement, ou que vous Tarrachiez ror 
ou tard de votre cœur, avec des pei- 
nes infinies. Je ſuppoſe qu'à force 
d' importunités, vous puiſſiez.obtenir. 
de votre père la permiſſion de vous 
marier à votre fantaiſie; vous pren- 
drez un mari ſans le connoitre. II 
faut du ſang froid pour examiner un 
homme, & on nen a pas quand on 
aime; vous croirez votre amant la 
huitieme merveille du monde; vous 

lui ſuppoſetez des perfections; vous 

excuſetez ſes defauts,. Il ne paroitra 
devant vous que paſſionnè, ſoumis; 
vous vous perſuaderez que cela doit 
etre Eternel, & je p * jurer ne 
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| cela diſparoitra bientor apres n fa 

oo mariage. TFeft far qu'il n a que les re. 
ſentimens fondés ſur P'eſtime, qui ere 
puiſſent durer toujours; vous ètes d u- vo 
ne figure a inſpirer de amour ; mais qu 
votre conduite n'a pas ëtè propre juſ- jan 
quꝰà preſent à inſpirer beaucoup d eſ pal 


time, par conſequent je Jurerois que me 
vous ne pouvez/ fixer qu un ëtourdi, i de 
un homme frivole, qui ne rèflèchit la 
Point & quel fond pouvez wan faire ave 
8 un pareil caractère? KF: 10 ce 
Favois une amie de ſeize ans ex- no: 
trèmement aĩmable. Un jeune hom- quꝰ 
me qui la vit par hazard, en devine ſe 
amoureux des la premiere vue, & elle quꝰ 
fentit pour lui les "memes ſentimens. teni 


Comme il etoit beaucoup plus riche un 
qu'elle, & qu'il ſavoit que ſon pere & t 
CEtoit fort avare; le déſeſpoir fut le arr: 
premier & unique remède qu' ii pou 
trouva à ſon malheur. Il s'enſerma II Veſt 
dans un cabinet recule, & il paſſy II voir 
trois jours ſans boire & fans mangery I tout 
on le trouva par hazard fans connoiſ- rene 
fance, & on eut 6 de ” TO" 2'le mar 


de RDO, EN TES. If 


ſauver: vous voyez qu 11 troix amou- 
reux bien ſérieuſement. Son pere 
croyant le guerir de ſa paſſion, le fit 
voyager pendant deux ans, & voyant | 
qu'il eroit revenu plus amoureux que 
jamais, il obtint un ordre p * le faire 
paſſer dans les Indes. Il trouva le 
moyen de voir ſa — avant ſon 
depart, lui jura un amour eternel, & 
la conjura de ne pas diſpoſer d'elle 
avant trois: ans, lui Gi Aer que ſi dans 
ce tems elle n'avoit pas reęu de ſes 
nouvelles, ce ſeroit un ſigne certain 
qu'il nexiſteroit plus. Cinq années 
ſe paſſerent ſans que cette demoiſelle 
qu'on nommoit la belle Fancbon, en- 
tendit/ parler de lui. Pendant ce tems 
un honnete homme s'attacha à elle, 
& tourmente par fa famille, on lui 
arracha un conſentement pour e- 


pouſer! Elle ne Laimoit pas, mais elle 


Veſtimoit' beaucoup, & elle ne pou- 
voit $ 'empécher d' avouer qu'il avoĩit 


toutes les qualités néceſſaires pour la 


rendre heureuſe. La veille de ſon 


mariage elle regut une lettre de ſon 
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amant qui lui en avoit crit. pluſieurs 


qu'elle n'avoit pas regues. Il n'en 


falut pas d'avantage pour lui tourner 
la tète ; elle rompit- ſon mariage, & 


deux ans après, ſon amant ay ant trou- 
ve le moyen de repaſſer en Europe 


'épouſa. Ils s'adoroient, mais ils ne 
ſe connoiſſoient pas. Six mois de 
mariage furent ſuffiſans pour leur ou- 


vrir les yeux. La belle Faucbon avoit 
compre que ſon mari ſeroit toujours 


ſon amantz; elle le crut fort injuſte, 


quand elle vit diſparoitre, les tranſ-: 
ports auxquels il l'avoit accoutumee z 
elle len plaignit, pleura: la premiere 
fois il eſſuya ſes larmes & promit de 
reprendre ſes premiers feux. Mais je 


vous l'ai dit, l'amour eſt un ſenti- 
ment paſſager, trop vif pour ętre ter- 


nel; & ce qui peut arriver de plus 
heureux pour des amans devenus 
_Epoux, eſt de voir renaitre de ſes 
cendres une tendre amitiè. Cela ar- 
rive toujours lorſque Peſtime à pre- 
venu l'amour, & preſque jamais lor 
qu'elle n'a pas Ete ſa compagne. Le 
| „ mm 
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mari eut beau promettte & beau Sex- 
citer; il ſe rebuta de Pinutilite de 
ſes efforts, & s ennuya des plaintes 
de ſa femme. Elle parvint à lui de- 
venir odieuſe; il lui donna des riva- 
les qu'il aĩma avec le meme empor- 
tement qu il Pavoit aimée. Cette 
conduite eut l'effet qu'on devoit en 
attendre; elle parvint à le hair à ſon 
tour, & elle regarda le jour de la 
mort de ſon” epoux. comme le plus 
beau jour de ſa vie. Quelques an- 
nees apres le hazard tui fit Roni 
Vamant, ou pluror Tami qu elle avoir 
cre ſur ſe point d' pouſer, & qu'elle 


avoir regretté plus Pune fois; Seton = 


alors un homme de quarante ans 
qui, revenu des plaiſirs bruyans, cher- 
choit une compagne raiſonnable aver 
laquelle il püt doucement paſſer ſa 
vie. - Fanchon' n Etoit plus la belle 
Fanchon; ſes chagrins Vaygient telle- - 
ment chingte” qu'dlle *n'troit plus 
connoilfable.., Elle; ſut bien ſurpriſe 
lorſque ſon ancien Amant lui propoſa 


de renouer. le ages qu'elle avoir 
"Tow, III. b LY. | 
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n: v. Made le, lui dit * + hs 
ne VEUX pas vons 77 je ne-ſuis 
Point amgareyx, & probablemeng.ze 
ne le deviendrai pas. I» vous offre 
1705 amitié, mon eſtime, ma con- 
ance; ſi ces choſes peuvent ſuffire 2 
votre bonheur, & que vous ſoyez en qu 
Etat de m'en offrir autant, .elpere qu 
vous dedommager de tout ce que 
vous avez ſou uffert. 8 1 un 
: de Lane voulut e i 
tie, elle donna la main Ran + hor 
actuellement ils Eprouvent un bon- 
heur au deſſus de. Vexprefſign, fe] bor 
bonheur na jamais, ee trouble, par M f. 
aucun nuage z leurs ſentimens s'aug- it 
mentent ch gue Jour, & leur yeeu | 
| <ontinyel. eſt de mourir le meme 
jour pour avoir point à ſupporter 1 
une vie qui e roit ae Qu: 
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1 heureuſe avec un mari beaucoup pow. 
5 vieux quelle?r. 2), 281 
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cela fut roujours ainſt. Sr P 
une amie qui me demandat conſeil, 
je lui dirois toujours de ſ6:dtfier dun 
homme qui n'a pas vingt huit à tren 


homme n'eſt pas forme, ſes paſſions 
ſont dans toute leur foogue; & on ne 


fait ce due Ton en 122 CO on 


pas me marier ſans amour, e eſt que 
e n'avois pas de terme clairs 
I exprimer mes idées. J'entendois par 


point, de Famour de P'amitié fondee ſur 


etre ! l'eſtime, & pour me ſervir des paro- 


2 
* ol y RAE: + r of ad 
E ne, 
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que la femme, reſt point plus vieux 
qu'elle, & il ſeroit à ſoukaiter que 


A 

b 

* 

; 
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te ans. Avant cela, le caractère d'un 


9 TY J TY. ye 1 1 5 oof | ts 
pep romme vous, ma Bonne. , 


Quan je diſois que je ne voudrois 


pour | 


; . 2 . Fey. "Ao" | ©... 8 | 
les de Fiddlia, je ne donnerai jamais 
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ma, main qu'à celui qui aura la pre- 
mière place dans mon cœur, je 
ſuis auſſi de ſon avis ſur la delica- 
teſſe des ſentimens, & ſur les manie- 
res impolies. La'groſſierete: me pa- 
roit inſupportable dans une perſonne 
avec laquelle on doit paſſer ſes jours. 
Ce defaut ſe fait ſentir à toutes les 
minutes, & je ne puis blamer. Fide- 
lia, d'avoir raue un path qui Etoit 
tans ze [age 2: 
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an Miſs Frivolk, la diffs 
rence. que les lectures diverſes ont 
miſe dans vos eſprits. Lady Lucie 
qui n'a jamais ln que des livres ſe- 
rieux, n'a pas meme l'idee de cette 
paſſion folle dont vous eres. inceſſam- 
ment oocupce, parce que dans Jes ro- 
mans, vous, la voyez peinte d'une 
manieère agréable, & non telle qu'elle 
eſt en effet. Une fille ſage. & pru- 
dente, loin de chercher les ocaſions 
d'y livrer ſon:cceur, les ſuit avec ſoin, 


& nie pargne ien pet 10. canſerugt 
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libre,” ob Gere: en état de recevoir 


ſans repugnance un ne de la 01 A 


de fes parens. 

Je vais repondre à prüfen x liedy' 
Lucie. La Providence, ma chère, 
vous a miſe en ſituation de vous ma- 
rier à votre gre. Vous étes dans Pa- 
bondance, tous les yeux de parens 
qui vous aiment, & qui necherehent 
qu*a vous rendre heureuſe. Rien ne 
vous oblige par conſequent a vous 
preſſer de vous marier * vous avez le 
tems de choiſir à votre aiſe, & vous 
terez fort bien de ne vous engager 


qu'au moment od vous trouverez 


reunis dans one ſeule perſonne, les 
qualités eſtimables & aimables. La 
Providence ſemble vous donner cet- 


te permiſſion, par la poſition od elle 


vous a miſe. Celle de Fidelia & de 
mille autres eſt bien differente. Com- 


bien de filles à qui les eireonſtances 
impoſent d autres loix ? & fans ſortir 
de notre exemple, la prudence, ſa ſi-⸗ 


tuation, la certitude on elle-ctoir'de” 
pouvoir vivre en paix avec un hom 
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me auquel il ne manquoit que de Fa . 


grement, devoient Pavertir que 

Providence vouloit ce mariage. On S 
doit jamais ſe paſſer des qualit6s eſti- 

mables; il vaudroit mieux mourir 


de faim que d epouſer un malhonnete 
homme: mais quand il a de la pro- 


bits, il faut en bien des occaſions pope 


£ fer ſur le reſte. © 
Croyez vous de bonne ©. * 


k 


chere, trouver un mari parfait, & 
avec lequel vous n'aurez rien à ſouf - 
frir ? + Wc vous abuſeriez beaucoup 


ſi vous Fe 


golits mutuels, & une patience reci- 


Proque.. 
Dieu lui dictoit la loi de prendre le 


parti qu on lui propoſoit, puiſqu'elle 
ne lui offroit aueune autre reſſource, 
elle eut Evite par- Ia les malheurs 


Je 


qu'elle eprouva "hand la ſuite. 
vous dis ceei en general; on ne peut 
deeider lien en ad parce 


ſperiez. Les mariages les 
mieux aſſortis, les plus heureux, ont 
encore des peines, & leur tranquilité 
ne ſubſiſte que par le ſacrifice de ſes 


Fidelia devoit. penſer que 


| Wd EE 5 ＋ 95 * % \ | 
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qu'une infinits de circonRatices chati- 1 


gent la nature des choſes. 25 

Il eſt rems de finir. ] eſpère que 
Miſs Frivole tirera quelque fruit de 
cet entretien, & que le public m' ade 
FO qu'elle eſt thangee. 


Me Farvorr, | 
In 3 aura grand ſein de vous 


repeter mes ſottiſes; mais je devien- 
drois une Ot" qu * n*eri diroit ye 
un mot. 5 | 75 


Pardoniiez moi, fl 4 e je a” 


avec Madame de Sevign : le Public 3 


n'eſt ni fol hi injuſte. Il diminue le 
bien, il eft en habitude davginenter, 
je mal; mais il eft aiſè X une perſon. 
ne qui le confioit, de faire un calc ul 
exact Pour le fond, ſes jugemens 


ſont ſörs, il n'y a que quelques petites I 


cliolss 2 augmenter W difünner. | 


* 
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XIX. DIALOGUE. 
NMadem. BONNE. 


Vous Aavez, Meſdames, que 
neus n'eumes pas le tems de rien 
dire ſur la Geographie la derniére 


fois, il faut reparer cela aujourd'hui. 
Commencez, Lady Senſte. 


Lady. SSN E. 


* v 
* 


1 me reſte à parler du pals nen 
Amazones. Lair y eſt plus chaud 
gu'en aucune autre partie de I Ame- 
rique; cependant on y trouve de fer- 
tiles prairies, ſurtout aux environs 
des rivieres.. On croit qu'il y a des 
mines d'or, parce que les ſauvages 
en apportent; mais juſqu'à preſent. 
on n'a pu penerrer dans Vinterieur 
du pais.. On n'y voit point de villes. 
Le fleuve des Amazones traverſe ce 
pais dont les habitans yivent ſans” 
chef & ſans * ils ſont Mn 


5 phages. 
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PAmeérique ſeptentrionale,, * 
on ne fait! pas bien encore ſi ceſt une 
grande Preſqu ile ou” un continent, 
parce qu'on n'a point été juſquꝰ au 
bout. Voici f ſes bornes connues. Au 
Nord elle eſt bornee par le detroit de 
Hudſon, & par une baye de meme 


nom, ou la nier Chriſtiane," on ne ſait 
pas ce qu'il y 4 au de- 18.” A 1Eſt, 


par Ta mer du Nord, & par l'iſthme 


de Panama. Au Sud, par le golfe du: 


Mexique & la mer du Sud. Cette 
mer. la borne af 4 Oueſt. N 19 


It H e eee ob Dy e 
ach rin TE. nn 
Nate dh Bonne, reitet n na- 


wesen e * | 
qu on Veſt ene ire 


HN 33 4236 4 
"0125 3%, e. i 8 3 rig re, 
On pa eſſays pluſieurs fois ma 
ehère, & on pretend que; od Amé: 
rique tient a PAfie, ou qu'elle wen 
eſt ſepatee que par un deroit..” Pluz 
ſteurs perſonnes ont cherche ce paſs. 


ſuge par * de W "mats: 
C 


5 L. 1 4 


elles ont as arrétbes par des monta- 


gnes de glaces. Il n'eſt pas plus ai 


de trouver ce chemin par terre ex- 
trëmité de FAmerique ſeprencrionale 
Erant ſitué dans la 1. Zone glacile. at 


Lach Cn A R 13 0 19 2 5 10 70 1 


MN Honne, Jai 1d quand j Verois 
bien petite un liyre dont Jai oublie 
le nom, je crois pourtant que c toit 
un voyage des llandois. Ils voya- 
| geojent au Nord de I Europe, je crois- 

que C'ttoit aux environs. du detroit. 
de Weigatz, Tout d'un coup leur 
vaiſſeau ſe:trouva environn6 de Sees, 
| il y en avoir de grandes mont 
enſorte qu'il tit plus poſſible. da- 
vancer ou de reculer. II falut donc 
prendre le parti d'en ſortir, ils vin» 
rent dans la nouvelle Zemble, & òté- 


Sy, 


/ 


rent du vaiſſeau tout ce qu'ils/porent 


emporter; ils le couperent. mme en 
morceaux, & en porterent. les plan- 


ches à terre. 1 y a dans ce pais une 
grande quantite de grands ours. blancs. 
Un de n ie empor: 


* 
gk 
et 


— 
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ta un des Hollandois & le déchira 
en preſence de ſes compagnons ſans 
qu'iis puſſent le defendre. Comme 
ces pauvres gens virent qu'il fa loft. 


attendre dans cet endroĩt que les gla - 


ces fuſſent fondues, ils firent une ca 


| bane dans la terre & la couvrirent de 


planehes à peu pres comme une mai- 


ſon, Comme il faiſoit un froid exceſ· 


ſif, ils allumèrent un feu de charbow _ 
qui manqua les etouffer, & ils furent 
_ obliges de ſortit bien vite pour pren- 


dre Fair ; ils firent enſuite une grande 
cheminee, & paſſerent pluſieurs mois 
ſous terre. Ils tuerent des ours & des 


renards, ils en mingeoient la chair, 


avec la peau, en mettamt le poi en 


dedans. Ils furent quelque tems ſans 


pativient u mer Tut leer pour ab. 


ter apparament dans un autre pats? 
Ce qu'il y eut de plus terrible, c'eſt 


que pendant le tems qu' ils reſterent 


I, il fit toujours nuit, car le Soleil 


Etoit de l'autre cötè, ils avoient ſeu- 


"uh 


\ i 
60 Le MA GAS IN 
"if 5 8 Sa | ww * „ : 1 1 * 


lement quelques heures de crepuſcu- 
le, c'eſt-a-dire qu'il y faiſoit une pe- 
tite clarte comme celle que nous ap · 

pellons le point du jour. Sur la fin 


de Phyver, les ours revinrent & ils 
vouloient deſcendre par leur chemi- 


nee; enſorte qu'ils furent obliges de 
placer pluſieurs fuſils ſur cette chemi- 
nee, de fagon que les ours les faiſoient 
tirer en deſeendant & ſe tuoient eux 


memes.. Enfin quand le jour revint, 


ils ſortirent de leur trou, & avec les. 


planches de leur vaiſſeau, ils firent 


un grand bateau. Avant de partir, 


de ce miſerable lieu, ils ecrivirent- 
ſar un poteau de bois ce qui leur 
Etoit arrivè afin que cela pùt ſervir a. 
ceux qui auroient le malheur de ve- 
nir dans ce pais. Puis ils s' embar- 
quèrent auſſi-· tot que les glaces.fu- 


rent rompues ;. pluſieurs moururent 


ſterdam od ils entrerent.. revetus de 


E * * 
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Cela 1 3 4 e ma Bonne. 
Croyez vous qu'il y ait aucune crèa- 


ture bumaine dans ce en N 


” Madem. Bon WE. ; 5 | 


7 Ta 


Peck the bien, ma chère. Autre 
fois on ne croyoit pas qu'il y eut 


d'habitans dans la Zonne Torride 
parce qu'il y faiſoit trop chaud; ce- 


pendant ce pais eſt tres peuple. Si 
Dieu à voulu mettre des habitans 


ſous les poles, il leur aura fans doute 
donne des corps capables de reſiſter 


au froid. Mais il faut remettre à la 
remiëre fois Pexplication de FAme- 


rique ſeptentniqnale, & dire nos kif- bo 


toires; ; e Lady Mari. : 


F076 28 gt A, 


E $&& =" þ "Lady: MA 1 W „ 


— 


IEP stant rendu maltre 1 
bylone, gouverna ce Pais, avec ſon 


oncle Ciaxare qui prit beaucoup de 


donc en Va Ce SENT] fit 


a 


8 
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voir à Dos une prophetic de Daniel; 
qui etoit congue en ces termes. 
"L*Eternel d dit a fon oint Cyrus: 


je hai pris par la main droite afin de te 
conduire & de rendre ton chemin facile” 
S aiſe, Fai btt la force des rois, afin 
que les portes de leurs villes Souvrent d 
ton approche. Jirai devant toi pur 
redreſſer les cbemins tortus; je romprai 
les portes d airain, & je metirai en 
Piece les barres de fer. Fe te donnerai 
les trifors cachez, & ceux qui ttoient les 
plus. Joigneuſement gardes,  afin que tu 
uche que je ſuis I'Eternel, le Dieu 4 
'  rael, qui F appelle par ton nom, pour. 
h PFamour de mon ſerviteur Jacob. 


Srus fut bien ſurpris de voir que 


1 1 prophete'avoit predit tout ce qui 
„ ctoit arrive, ainſi il. Pulblia, un 
Wt 8 5 en ces termes. 


L' Eternel, le roi 5 dur, w 4 don- 


5 nd les royaumes de la terre; & il ma 
conmand lui mme de lui batir une 


d , ®. A " © 2 M $54 
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7 - maiſon dans Ferufalem qui eff en Fudee. 


Que ce Dien ſoit avec tous cenx des Fnifs 


1 1 1288 W 1 5 4 een, mai. 


4 


„ Vir es n was ths 


4 


famille. 
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jou 7. Veun gn leur rende tout 


qui 2 lib enlevs dans le temple; que tous 
le monde lis aide dans leur deſſein, & que 
mes irt ſoriers leurs fournifſent tout ce 
qu'ils demanderont pour finir cet ouvra- 
* ils y ſacrifieront au Seigneur pour 
ma proſpuriti, — A celle de toute ma 


k % % 


. Auſſi-tot 


apres cet 6dit,: un art 


nombre de Juifs ſe. rendirent en Ju- 


die, 08. y jetterent les fondemens du 
temple; mais l'ouvrage navangot; 
pas beaucoup malgre les ſoins'd* E/- 
dras qui toit un Seribe, Ceft-h-dire 

un Ecrivain, & de plus un faint hom- 
me; parce que les Samaritains enne- 
mis des Juifs, avoient gagne Jes mi- 
niſtres de .Cyrus, il fut meme inter- 
rompu, & on ne recommegęa à y_ 
travailler, que ſous le regne de Da- 


rius fils d' Hiſdaſpe. Nibimie qui toi 


ſon echanſon, obtint un nouvel ordre | 
pour l'achever, auſſi bien que 
relever les murailles de Jeraſakony & 
les portes de cette ville, Quand le 


n ꝗ— 


ple pour en faire, la dedicaſe. Les 
uns pleuroient de joye, de voir le 
temple rètabli: les autres qui avoient 


vi la magnificence du temple de Sa- 
lomon, & qui lui eomparoient ce der- 
nier, pleuroient de douleur; mais le 

| prophcte Abi. leur dit pour les _ x 


Jole fs; 


Ahh grande que la premiire, dit l Eter- 
nel, le Dieu des a porfigh car fe mutual 
ma _—_ dans celui ci. n e 


Lady S181 11 IIA. 7 dr 


5 4. ne comprens pas. cette poo: 
| tie, ma Bonne 4 l 


Voici enpliestion Py "i 25 | Jews 
b donner, ma- chèere & il n'eſt pas 
meme poſſible de lui en donner une 


autre. Quelle eſt la paix de Dieu 
ehvers les hommes? ceſt Jeſus 
' Chriſt; oeſt. lui qui nous a reconcit 
** avec ſon eli, Le n vour 


La gloire de cotte dernitre 115 owl 4 
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Joit done. nous marquer pat ces ba- 


roles que quelque Dag. og? deut & 


la gloĩre du temple de Salomon, elle 
n'ẽgaleroit jamais celle de ce dernier, 
qui ſeroit honnore de la préſence du 
Meęſſie promis & d'un A et 17 
homme. | 


Admirons, Meſdames, avec [OY 
clarte, Dieu avoit annonce Cyrus. II 
ne ſe contente pas de le nommer par 
ſon nom, il deligne ſes actions. Vous 


le verrez lorſque Lady Spirituelle vous . 


racontera la vie de Cyrus. Lady Vio- 


lente, Facontez | nous ce .qut e 


Dang, 


1 Viorz vgs, eb 


&. „ * 8 
fed 5 


Dania fut un grand . qui : 
des ſon enfance, garda fidèlement 
les commandemens, du Seigneur. 
Nabuchodonefor avoit commandè qu'on 


choisit parmi les enfans des Juifs 


captifs, ceux qui étoient les mieux 
faits, afin qu'ils le ſerviſſent. Ou 


les * ſous le ſoin d'un n 5 


Pa r n 


| 
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neur, qui leur apprenoit à Yacquitter' of 
des emplois qu'ils devoient avoir ch 
chez le roi. Pendant le tems de 3 
leur apprentiſſage on leur fourniſ- 
ſoit des viandes de la maiſon du roi, - 
afin qu'ils fuſſent gras & qu'ils eu- * 
ſent bonne mine. Daniel & trois au- 9 
tres enfans Juifs quiz comme lui erai- rh 
gnoient le Seigneur, dirent à leur l 
gouverneur: La lei de Dieu nous b 
defend de manger de vos viandes; 
c'eſt pourquoi permettez neus de 
nous nourrir de legumes. Le gou- 
verneur leur rèpondit: Je voudrois 
pouvoir vous accorder votre de- 
mande; mals ſi vous ne mangez que 
des legumes,.. vous deviendrez päles 
& maigres & le roi me punira. Eſ- 
ſayez pendant dix jours dit Daniil, 
& ſi nous devenons maigres pendant 
ce tems, vous ſerez le maitre de faire 
co que vous voudrez. Le gouver- 
neur eut cette complaiſance, & com- 
me il vit que ces jeunes gens avoient 
meilleure mine que les autres, ii 
les laiſſa vivre à leur gre, ' Qn“ 


7 
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preſer a tous Ces eſolaves 3 Nah- 
e il sb attacha ſur tout à re- 
garder ces quatre qui lui plarene 
Gavaniage que len autnes. dd 
. Quelque tems après, ce prinoe cut 
un reve qui lui donna beaucoup din- 
quietude ; ; 11 y penſa une partie de la 
nuit & ſe - rendormit/ enſuite. Le 
lendemain quand il ſe reveillay il eut 
beau chetcher à ſe rappeller ſon rẽve, 
il ne put jamais sen ſouvenir. Alors 
i fit affembler tous les ſavans & tous 
les devins, & leur demanda Texpli- 
cation d'un reve qu'il ne pouvoit leur 
dire: Ils eurent beau lui dire qu'ils 
ne pouvoient lui expliquer une choſe 
qu'ils ne favoient pas; il ne voulut 
point recevoir leurs excuſes, & les 
menaga de les faire mourir, Sils ne 
devinoient fon. ſonge, & ce qu'il i- 
goifioit. La ſentence qu'il avoit por- 
tce contre eux alloit etre exccutèe, 
& Daniel & ſes compagnens étoient 
compris dans cette fentence. Ils Wn 
mitent en prieres, & enſuite il fut 
2 declara ſon rave 


* 
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puis lui en donna Pexplication;; yy 
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Ce Nabuc bodonoſor Etoit un extra 
vaguant de voulvir une choſe im- 

pollible, & de condamner les gens 2 
mort pour un tel . 25 
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if FR { : * 4 9 'F FL 


2 5 3 5 7 7 7 N 7 ö 5 N 1 bv FR is 
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5 reduction qu'on donne aux princes 
& aux grands, & qui eroit encore 
plus mauvaiſe en ce tems - là qu'en 


celui- ci, quoiqu'elle ne le ſoit pas 


mal. Leurs flatteurs leur perſuadent 
que toutes les creatures ſont fares 
ur leur obcir ; que c'eſt un crime 

irrémiſſible que de leur réſiſter. Iis 
' acο,;tument ſi bien à n etre jamais 
contredits * ils veulent qui on * 
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rire d'une 4th avanture que j'ai yi 
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obeiſſent dans les choſes les plus Ti= 
dicules; les parens ont Ia deſſus des 
foibleſſes guꝰ on ne peut leur pardon- 


ner, & ils ne voyent pas qu'ils per- 
dent leurs enfans en les accoutumant 
ainſi à voir tout ployer au gre. fe 
leur caprice. Il faut que je vous faſſe 


arriver. * 15 1 3 7 12 By 


4 4 


Il y avoit une edamequiavoir beau- 


coup d'eſprit, mais qui n' toit pas 
raiſonnable ſur cet article. Elle n'a- 


voit qu'un fils, & craignoit ſi fort de 
le repdre malade en le contrediſ ant, 
quiil ẽtoĩt devenu un petit tyran, & 
entroit en fureur FY la moindre reſit 


tance qu'on ſoit faire I ſes volomes 
les plus biſarres; le mari de cette 
dame, ſes. parens, ſes amis, lui ge- 
pre ſentoient qu'elle perdoit c fils 
cheri, tout toit inutile. Une avan- 
tyre; ridicule fit plus que toutes es 
raiſons qu on lui avoit allegutes. 
Elle toit un jour dans ſa chamhre 


& entendit ſon fils qui pleuroit davs 
la Ons: Us ee le e 
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jage paroe S aries lui re- 


Ffuſoit E qu'il vouloit. Vous 


etes bien impertinent, dit-elle & c 


valet, de ne pas donder à cet enfant er 


wil demande, obèiſſer lui tout A 

4 eure: par ma; foi, Madame; 6 
. pondit le valet, il pourroit crier'j 
908 demain qu'il ne Pauroit pas. 

A ces mots la dame devint furieuſe, 
Ss prete à tomber en eonvulſionʒ elle 
court & paſfant dans une ſalle od 
Etoit ſon mari avec quelques uns de 


ſes amis, elle le prie de la ſuivre & de 
mettre dehors l'impudent qui lui re- 


fiſtoit; le mari qui ètoĩt auſſi foible 


Pour ſa femme qu'elle Peroit pour 
Jon fils, la ſuit en levant les epaules, . 
| & les convives ſe mirent à la fenetre 
our voir de quoi il etoit! E 


Inſolent, dit-il au valet, 


qu'il vous demande. En vérité, Mr. 


dit le valet, Madame n'a quꝰa le lui 
donner elle meme; il y a un quart 
Cheure 9 1 lune dans un 


8 da- een Qu = Oo ©. => 


Wer vous la Raf elle "Ge Gelobet 1 
0 Madame, en refuſant a Fenfant' ce 
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ſeau dau, & i vent gue:ie la lui 
daune. A ces paroles le mari & 
&& toute la cor ne purent ro- 
tenir de grands clats de rire; la 
dame elle meme quoiquielte füt en- 
rage, ne put s empègher de rire auſſi, 
Kemi elle furk honteuſe de cette 
ſcene, qu'elle f 1 corrigea, & parvint 
* faire un joli gargon : de Fenlact ; 
du monde le plus ma Com. 
bien de mere auroient beſoin d'une 

avanture pareille, pour apprendre 2 


ne pas accoutumer leurs enfans a 


| vouloir abſolument ce DYC "ils e 


N * 5 
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Je commence 2 croire ce que vous 
me diſiez il y a deux ans, que la vie 
dure conſerve la fante, cat, Daniel & 
ſes compagnons ſe portoient mieux 


en mangeant des legumes, a ceux 1 
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ſuis f perſuadte: qu elle ne voudt 
pas me tromper, que je -Crois' n 


examen ce qu elle me dit. 
A of ab 313 REI T6 & Id 
2 121 dem. Bonn, COTE 


e luis bien obligee,” ma ch&- | 
're, mais vous avez oublie que nous 
ſommes convenues de ne eroire per- 
ſonne ſur ſa Parole Y moins qu'il ne 


donne des Preuves de ce qu'il Ln $165 
NN 0 | 
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18 8 qu'il 1 el 1 7 de poder 
par e bonnes raiſons qu'on ſe porte 
mieux en vivant ſobrement, dure- 
ment meme, _ en . des fepas 
ee ein Y 11 1 __ 
| n 

ö 1 Aalen. Bonn NE. 1% 
Tide poſſible, ma chere. 1 b 
= que le. roi nous fit-preſenit A cha- 
cune d'un. chariot. de charbon, & 
qu'il nous dit: menagez bien ce char- ö 
Bon, car vous nen aurez point d'au- 
tes le Tolle. de votte vie pour faire 
cuire 
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Je vous aflure, ma Bonne, qe na- 
turellement je ne ſuis pas gourman- 
de, & que je vivrois fort bien de - 


gomet z k je Pero er due yous ve. 
nez de dite m' engagerbit à me corri- 
ger pour conſerver ma ſantè; mais i 
on pouvoit mourir tout d'un coup 
ſans etre malade, P avantage de vivre 
juſqu'à la vieilleſſe, ne meriteroit pas 
P ge indre. La vieceſt deja ſi 
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Je penſois comme vous à quatorze 
eloignes . in 

ryemr ; cependant fen approche, 
un ſonge, dont ik ne me feſte que le 
precieux ce tems, A meſure qu il nous 


, Bon N EZ. 
ans. Soixante ans me paroiſſoient ſi 
ignes que je ne croyois jamais y 
Par vemr; cependant fen 1 
& ce grand nombre Uantites que Jhi 
deja vecn, ne me paroit que comme 
peu de bien que Pai falt, & le fegt 
du tems que Jar; perdu. Il devient 
 Echappe, de Fon eſt plus attach à la 
vie à einquatite ans, qu quinze. 
, OT OE LT 
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Miſe nn 


Voilaà ce que je ne eongois pas. Si 
avant de venir, au monde, on meut 
fait le détail de la vie qu'il J faut me- 
ner, & qu on cut laiſſè a mon choix 
d'y venir, je crois que je n'aurois Pas 
Etẽ tentèe d exiſter. Nor 15 15 55 


Mp ON 1 


voin la plus ſingulicre choke 6 que 
F aye jamais entendu dire. Vous etes 
donc bien malheureuſe, Mademoiſel- 
le, puiſqu'il vous ant fort dans 
.ce monde? 


. 'S > 
— . 0 
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5 e ne crois pas qu'il y ait perſonße | 
1 le monde auſſi heureuſe que 
moi. Mon pere & ma mere ont mille 
bontés pour moi; ils vont au devant 
de tous mes deéſirs raiſonnables, & 
Dieu me fait la grace de n'en avoir 
Pas d'autres. Je n al pas d'aſſez gran- 
des richeſſes pour craindre les embar- MF 
Tas, je nal F len non n plus de crain- ed 


* 
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dre la pauvrets je ſais qu'on ne me 
forcera jamais à me marier contre 
mon inclination, & que ſi Pai envie 
de me matier on ne m'en empechera 
pas non plus, Voila ma ſituation, 
& cependant je ne crois pas qu'elle 
vaille la peine de m *attacher a a vie. 


Lach 10 f. 


Mais enfin, ma chere, qui 'eſt- ce 
qui peut vous en degodter 5 5 


Mp © HAMPETRE,. 


4 vous demanderois volontiers, 
Madame, qu'eſt-ce qui peut vous y 
attacher? Au reſte, n'allez pas croi- 
re que je haiſſe la vie; non, elle 
m eſt ſeulement fort indiffèrente; & 
Je ne donnerois pas une eping!e pour 
mourir a un age. Plot. WY N 
autre. | 14 


” + 
LY 
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£ 


Aladin. Bogus: „ 
il * 4 


hs 3 nos conventions, ma Tg 
> chere, il faut nous dire les raiſons 


PT I OE 


que vous aven de penſer dune ma- 
nets fi extraordinaire. 

Cela n'eſt! pas bien difficile; ma 
Bonne. Je ſuppoſe qu'un homme: A 
vecu cent ans Qufieſt- ce qu'il a fait 
pendant ce tems? Il a dormi au 
moins pendant trente ans. S'il a été 
oblige ſeulement une heure par jour 
de voir des indifferens, c'eſt quatre 
années od il s'eſt ennuyé par bien- 
ſeance, quatre autres: annees:ont été 
employces 2 ſe lever & à ſe coucher: 
voila deja trente huit annces de cette 
vie perdue. Quelque bonne qu' ait 
Et ſa ſanté en raſſemblant tous les 
momens dans lefquels il aura ſouffert 
queique choſe, cela fera bien deux 
années, & en voila cinquante: Vous 
ne pouvez difconvenir, ma Bonne 
qu'il n'y ait des embarras dans Ia 
vie, des affaires peniblesz je tiens 
que Phomme le plus independant, le 
plus heureux, a du moins deux heu- 
res par jour une portant l'autre, od 
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il s' occupe aytrement qi ne vou- 
droit; cela fait huit anntes paſſces 


dans le trouble, ce qui fait cinquadte 
huit ans. Ajoutez y les ſu prenueres 
anncęs de ſa vie, cela fara ſoix ame 8 
deux. A moins ditre gourmand, c'eſt; 
une choſe fort ennuyeuſe d'ẽtre abli : 
gé à recommencer à manger pluſiæurs 
fois le ] jour, on y employe au moins. 
deux heures; C eſt encore huit anntes 
de perdues qui font ſoixante; & dix 
ans : ainfi Fhomme qui aurdit vec, 
cent ans le plus heureuſement du 
monde, n'auroit eu que trente ans 
dont il auroit pd diſpoſet æſa nggaitie2 
Que dire s'il avoir. eu des m 
des malheurs, lui A ou les perſonnes 


auxquelles. al; auroit Pris aan, in- 
terẽt 88 | 
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O aeg vous SEP celss, 
Meſdames, Ne penſeꝝ . N 


eee e 
Gn: 
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BM ma 8 lui demande 
pardon de la liberté que je vais pren- 


dte de la contredire. On ne perd 


5 point ſon tems en mangeant, en dor- 


mant, en faiſant ſes affaires, & en 
fouffrant meme. Ce ſont des devoirs 
que la Providence nous a charge de 


vemplir, & on ne doit point s'epnuyer | 


en rempliſſant ſes devoirs meme les 
plus penibles. Je trouve que cette 


penſce, j obéis à Dieu, j' execute ſa, 


fainte volonte, eſt capable de nous 
faire goiter du plaiſir dans les occu- 
Bine les plus inſipides. 4 875 5% 
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* Miß Champttre \ decide en philo- 
ſophe Payenne, & Lady Lucie en 
8 Chretienne. Retenez, ma 
chère, que la vie eſt un preſent du 
Creèateur, & qu'il y a de Vingratitude 
A le recevoir avec degotit, ou'meme 


avec indifference. Si nous penſions 


qu elle nous eſt donnee pour gagner 


} 
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le Ciel, tous les momens nous en 
paroitroient precieux. Cette indiffe= 


rence pour la vie qui paroit louable 
n- du premier coup d'ceil, ne Veſt done 
rd pas dans le fond. II faut en jouir 
* avec plaiſir parce que Dieu nous la 
en donne; alors comme on n'y eſt atta- 
rs che que parce qu'elle vient de lui; 
de on la quitte ſans repugnance, lorſ- 
er qu Il] Juge a propos de nous en priver. 


Lach CHARLOTTE, 


- Ya nous avez 1 une raiſon 


u- qui nous prouve que la ſobriete pro- 

you longe la vie. Y a-t-il encore d'autres 

> Preuves de cette verite? ? 

2 Madem. Box ux. 5 

en Oui, ma chẽre, mais j "Ai. peur 

na d'ennuyer ces dames en parlant fi 
lu Wann de la phyſique. F 
N Lach ViolExTE. 13 

ns po fols la plus petite de la com 

er sue, & je dois avoir le moins Get 


D 5 


1 L. M. 46451 * 
prit ; cependant cela ne m ennuye 


pas: par conſequent cela ne doit pas 5 


aunuyer les autres. 
Madem. Bows. 


Comment donc, Lady Violente, 


vous parlez deja gcometriquement ? 


Vous poſez un principe, vous en ti- 
rez une conſequence ; vous prenez Iz 


une excellente habitude. 
Lach VIioL ENTE. 


Cela eſt fort drole, ma Bonne 3 Ja 


fait tout cela ſans le favoir ;, ayez 


la bonté de m'expliquer ce que Ja 


fai t. 


Madam. Bonst. 


Vous ſu d' abord qu une pers 
ſonne Seſpti ne peut . en 


vSinſtruiſant, & cette ſi 
juſte. Vous ſuppoſez . enſuite, que 
Feſprit doit <rre- proportionne aux 


annbes; cela reſt pas toujours vrai, 
mais _ cela * Pere. Ceſt 


uppoſition eſt 


l 


Md td 
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ſur ces deux ſy . 2 vous 
poſez votre principe; je ſuis la plus 
jeune, donc je dois avoir le moins 


di'eſprit. Voila la conſequence de. 
Votre ſuppoſition qui devient le prin- 


cipe d'une autre conſequence. que 


voii. 15 ne m'ennuye pas moi qui 


a moins d'eſprit que les auttes ; les 


autres qui ont plus d'eſprit que mot, 


ne doivent donc pas Sennuyer, puiſe 
qu eſt vraĩ que c'eſt Feſprit qui em- 


— on ne Venpuye eb f ia. 


nee 


N Fu: IVOLE. 
Dose js Nai en gutre d'eſprir juſ- 


qu a prelent, cr ces belles choſes 


mont toujours fort epnuyee. : done 


1 commence à mne Veni, 8 
elles commencent à m'amuſeg. d 4! 


Maden. Boy ** 


A merveille, Meſdames Si nous | 
continuons ſur ce ton, il ſera bien 


= Gale de vous tromper dans la ſuĩ- 
4c. Puiſque cela doit vous amuſer, 


—— 2 
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Meſdames,: ſelon le principe ſuppo- 
ſe par Lady Violente, je vais vous don- 
ner une autre preuve Phiſique, que 
la ſobriete prolonge les jours. 
- Remarquez, Meſdames, que vous 
grandiſſez tous les jours; non ſeule- 
ment vous grandiſſez, mais vous de- 
venez auſſi plus graſſes. Vos os 
groſſiſſent & Sallongent, & cela aug- 
mentera tous les jours juſqua un er- 
tain tems. Vos petits bras qui ſont 
ſi foibles aujourd'hui, Lady Violente, 
deviendront avec les annèes de bons 
gros bras comme les miens. Vous 
ſavez toutes que cet accroiſſement 


vient de la nourriture que vous pre- 


nez. Tout ce que vous mangez & 
bivez deſcend dans Veſtomac' apres 

quelques preparations yer fe font dans 
la W 8 ISS 


Me B EL © * FEY 


5 Et qu'elles ſont ces preparations 6 
1 vous lar ke * 


„ 
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Vous mangez pluſieurs fois par 
jour, mes enfans, ſans avoir jamais 
reflechi ſur la quantite d' outils dont 
la providence vous a pourvues pour 


pouvoir vous nourir. D'abord, elle 
vous a donnè de deux ſortes de dents 


les unes faites comme des couteaux, 
& les autres comme des mortiers. 
Ne croyez pas qu'elle ait fait cela 
par hazard. Vous aviez beſoin des 
dents inciſives, c'eſt · Aa- dire des dents. 
tranchantes pour couper d' abord 
votre nourriture en gros morceaux; 
mais ſi vous n' euſſiez eu que celles- 


là, vous euſſiez ete fort embarraſſces. 
Ces gros/ morceaux n' auroient pu 


paſſer par votre goſier, & vous euſ- 


ſiez ete- en riſque de vous <trangler.. 
D'ailleurs s'ils arrivoient fi gros dans 


votre eſtomac, vous auriez depenſe 


une trop grande quantite de feu 
pour les euire. Pour prevenir cet 


inconvenient, Dieu vous a donne les 


dents molaires, c'eſt- à · dire celles qui 


ID 7 - a gn et ——— 16” 7 5 a oe OI . 
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ſon faites comme des mortiers, qui 


ecraſent vos alimens, & les redui- 
ſent en poudre, Mais faites une 
remarque, Meſdames. Si cette pous. 


dre eroit ſeche, vous vous etrangle-. 
riez encore en l'avalant; pour le: 
faire avec facilite, il falloit que cette 
poudre fut petrie- avec de Feau, & 
devint une pate claire & molle; Dieu 


pour ce ſujet vous a mis pluſieurs re- 


 trvoirs d' eau dans la bouche. Cette: 
eau eſt renſermée dans les glandes 


qu'on nomme ſalivaires. En remu- 


ant votre machoire pour mettre vos 
alimens en poudre, vous en faites 
qu'on nommo ſalive. 
Elle eſt aloe, & ſert non ſeulement 
I faire une pate de vos alimens, mais 
„ 


| ating 


fortir cette eau 


A. Sornzz. 1 TIAT 


„Oben gue cela vent ain, % 
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Madem. BONNE. 


. Whos: e ee e ek as 


nous mangeons ne ſont pas propres: 


à nous nourrir, & nos. alimens 
ne produiroient pas cet effet, fb 


nous les avalions tels qu'ils- ſont. 


Aale des noiſettes fans: les macher, 


des pois & pluſieurs autres choſes, 


vous les rendrez comme vous les 


avez priſes, toutes entières, & ſans. 
qu'elles ayent produit aucune nour - 


 riture. pour vous, parceque votre eſ- 
taomac n' aura pas eu une chaleur ſuf . 


fiſante pour les couper, les corrom- 


pre, & fe parer les parties qu'il vous 


convient de garder, d' avec celles que 


vous devez rendre parce qu'elles vous 


font inutiles. C'eft la res cad 
commence cet ouvrage qui S'acneve 
dans Veftomac. Mais pour mettre 


votre nourriture en pate, vous avea 


beſoin de la taurner & retourner plu- 
fieurs' fois dans votre bouche, & 


quand elle eſt bien prepares, il faut 4 
enſuite la conduire proche le golier, 


8 L. MacAS1N 


Pour faire cet ouvrage, Dieu vous 
a donne une pelle qui eſt la langue. 
Ce n'eſt pas tout. Votre nourriture 
reſteroit a Pentree de votre goſier, ſi 
on ne venoit la chercher. II y a là 
un muſcle qui eſt charge de cet em- 
ploi, & qui fait un mouvement qui 
I'a fait deſcendre. Dans le chemin 
que prend la nourriture, il y a un 
mauvais pas qu'elle doit eviter, il ne 
faut pas qu'elle ſe meprenne, ſans 
quoi votre vie ſeroit en danger. 

- Remarquez, Meſdames, qu'à tous 
; les inſtans vous faites deux mouye- 
mens fi neceſſaires à la conſervation 
de votre vie, qu'il faudroit mourir à 
l'inſtant, ſi vous ceſſiez de les faire. 
D'abord vous prenez de l'air, qui 
entre dans vos poulmons pour les ra- 
fraichir, & enſuite vous faites ſortir 
Pair ancien qui <toit dans vos poul - 
mons. II y a un. paſſage pour cet 
air qui va & qui vient, & ſi quel- 
que choſe entroit dans ce paſſage & 
fermoit le chemin de Pair il laren 


| mourir. 3 [0061000 165644 
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Ceſt PR. a. qui m Yeſt arrive 
Mk jour en dinant, je büvois 15 5 
vite, tout d'un coup je perdis la reſ- 
piration, je devins violette, & je crus 
que] allois mourir; fans doute quꝰ il 
etoit entre de Feau dans le chemin 
de Pair. Il faut qu'il ſoit bien proche 
du chemin par od doit paſſer la nou- 
riture; & cela étant, je m*etonne 
que nous puiſſions ee ſans nous 
Ne 8 


1 Berns, 


Dieu a prevenu cet accident. ce | 
paſſage ou conduit de Pair, a une 
petite porte que Lair fait ouvrir & 
fermer à tout moment, & cette porte 
te ferme quand nous prenons de la 
nouriture, ou plutòt, quand nous 

Pavalons. Moyennant cette porte, 
nos alimens font un bon voyage, 


& artivent heureuſement à Veſto- 


mac, qui eſt la cuiſine de la mai- 
ſon, Là ils trouvent un bon feu 


1 
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qui acheve de. les cuire, & les reduit 
en un eſpéce de gelce., Ce, weſt 
A chr toute 1a, nouriture qui 


eſt ainſt changee, il n'y a que les pat- 


ties qui ſont propres 1 8 unir avec 


les parties de notre corps; le reſts 
qui reſt bon à rien, tombe dans nos 
boyaux, & ſor b epſuite apres avoir 
Pourtant fait bien du chemin. 


Lady Lovrs 12 


Comment pouvez vous dire, ma 


Bonne que la nourriture fait bien du 


chemin avant de ſortir, il me ſemble 


& moi quiil eſt bien court 
Maden. Bo wns. _ 
Bes. per ſonnes di une taille ordinaĩ- 


de boyaux dans le corps, il faut que 
le ſuperflue de la nouricure-. paſſe 


par ces boyaux, jugea {i le chemin 
eſt court. Quand on examine le de- 


dans du corps humain, on à peine a 
comprendre qu'il y puiſſe tenir una 


e ont commun ment trente verges 


E ADA so TY 


fi grande quantic de machines dif- 
ferentes; mais cela eſt fi bien arapge 


que G trouve ſa Place. 


© Lady: Mo. 


Vous parlez de tout. cela comme 
k ous; Paviez. vd. ma Bonne? 


1. 


| aden. Roxas. | 
Auſn Vaicje vd & examine . 


attentivement, ma eher. 


Lach Lov: 6. 


our me faite frömir &y penſer 
ſeulement, & à quoi je vous prie 
peut ſerrir 2 vue nn cel 2 
WN 5 


"Adi 3 


Demandez X Lady zan ; quoi 
cela lui a ſervi; elle & 1 
093 ai, WP cet GXAINED. | 
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| Je e ne roudroi pas pour de bonnes 
choſes n'avoir pas vù ce ſpectacle. 


Je vous avoue pourtant, Meſdames, 


ue d'abord il m'a fait fremir , & 
m'a cauſo une grande repugnance, 
parce que Jai beaucoup d'amour 
pour moi-meme. Je ne pouvois 
penſer ſans horreur, que je ſerois 
un jour reduite à cette affreuſe ſi- 
tuation: enfin, petit à petit je repris 


courage, & Jexaminai cette belle ma- 
chine. Que de reſſorts !] peut-on la 


regarder ſans admirer la ſageſſe de 


ſon ouvrier. Tous les hommes du 
monde s' uniroient enſemble pour 


me perſuader que le corps de Phom- 
me eſt Vouvrage du hazard; on ne 


parviendroit pas a me le faire croire. 


Jadmirai enſuite comment nous pou- 


vons ayoir de la vanité. Je regardois 


ce viſage couvert d'une peau deſſé. 


chte, & enſuite me regardant dans un 
miroir je me diſois en moi meme: 
Prens bien ſoin d' orner cette tete, 


1 . 
* * Py * Fe * 2 . 
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regarde ce viſage avec complaiſance; 


ſoũhaite qu'on te loue, qu'on Fadmi- 


re; tu deviendras en peu fort aima- 
ble. Je fis encore une autre réflexion 


que ma Bonne me ſuggera, En con- 
fGiderant; la quantité de machines qui 
ſont dans notre corps & leur Geleg. 
teſſe, on ne congoit pas comment 
peut vivre A $a heures. * 
la creation eſt un 


iracle, la conſer- 
vation en eſt un bien plus grand, 7 
il 


il eſt aiſe de concevoir que Dieu vei 
ſur nous d'une manicre bien particu- 
liére, pour qu' A chaque inſtant. il ne 
ſe derraque pas quelques uns de nos 
reſſorts; cela eſt bien plus delicat 
qu'une montre, & cependant vous 


 ſavez, Meſdames, combien il eſt a- | 
ns, e Try 


E. la e ers ttz Mb 


-Payoue que Jet nf W auroib jamais ima- 
—_ qu'on pit tirer tant- d'utilits 


1 d'un ſpectacle. fi triſte, & malgre la 
payne Ren _ J 1 oe" e 
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erols ue, & ferois bien "whe de k | 


voir. ths 11 
a . fs 
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| are Ge te repugnance. Ou mon- 
Tre à Londres des figures d' Anato- 
mie en Eire qui ſont exactement 
comme ſe corps humain : mais 
as, ee d cay 'deviemnent nos all. 
mens. . e 
| Cette gelbe en gude il fe con- 
vertiſſent, p eee Une 
575 dufſe dans les veines 
uire le fang  iFeſt blanc bol * 
ne prend la io rouge qu' en Che- 
min, & en par certain endroit 
ont ai o i le Bonk. Le reſte ſe 
diſtribue avec ſageſſe dans toutes les 


autres parties du corps, ſans qu'il y 
en ait aucune qui ſoit privée de ſa 


portion. Les os, les: muſcles, les fi- 
:bres, les merfs; tous d e 
qui eur eſt nbetſſai fte. 


Il faut remarquer, — 
toutes * que je viens de . 
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Jawa vid une tue dofition'a/Stc2hes 


pavez ? Vous avez dü recharquer de 
grands arbres dans la terre qui ſont 
Creux par le milieu, & par od paſſe 


| 1 eau "qui Kent Uans Wies les wai⸗ 


Ces rout de mere Gaus nörte 
cor e 0s, nos nerfs, nos anke : 
j 93 ; fibres foht de grands & de 
tits arbres creux, paf dd coulent ay 
<eflamr ir nei lus od moins 
Ep aifſe, "Dans 1a. E, Tbodtes Cet 
9 1 51 s, extretr ml moltes eli 
tendres, de par 1 8 dent pe 
© Clafgir & Sten 26s partes ts 
Eten Vent 1 thee 2 
W moyen de faire falt 
Plage 3, ras A force de prefer des 
parties 8 Elles fe To; ae 4 e les en- 
dyrcifſent,. efſorte” helles ne peu - 


vent plus 8 — N afors nous te , 
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Mais unge oel tidus wee 


* 2 33 2 9 | s 5 
33 is 8 * | as bs. : av of ö . Sf yt | * = 
96. E M 2 SP, Ix 


riturg qui ne peut; plos: ſe loger da 


ces: parties pour, Bos io, granglir 
& groſſir ? * 
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Quand nous ne croiſſons plagen. 
e nous croilfons en dedahs; 50 
| eines par on. pallent le ſang 

nerfs par o Po, les elprit 5 
nous donnent le mouvement: tob 
ges parties ſe 3 rem en, ſe bouUlekt 
petit 2 petit; and elles ſont 

zuchees to! 5 5 aig! les Plus s Ferri. 
bles e ae be Si ce, font 
. veines q1 bouchent, & que Je 
Jang ne Th 1015 S .couler,” on tomb 
en.  apoplexic of weurt; fi ce fon 
Jes nerfs de * bh du bras o del 
Jambe, on devient paralitiq ue de ces 

Fides C'elt-a-dire que ces Amen 
Treſtent ſans mouvement & comme fi 
ils Etoient mots. 3 

Vous voyez par IA; "Medi, 

que neèceſſaire ment les gourmands 

doivent Tour plutor que les autres, 

PR 1 ils  envoyent * Plus ela 
1143 qui 1 


aol 


au Abo uns fn. gf 


quantitẽ de nouriture dans ces parties 
qui doivent reſter creuſes, & qui par 
1 ſe rempliſſent d' autant plus. vite, 
qu'on y foure plus de choſG. 
Comprenez vous a preſent, Som- 
ment la gourmandiſe abrege les jours, 
& donne des maladies? Comprenez 
vous combien il eſt avantageux de 
s' accoutumer des la ae $ wurm 
ſobrement? ob 8 


A Morzvr 


Ja le comprens ſi bien, que je vais 
me corriger de la mauvaiſe habitude 
de manger a tout moment. Je prens 
auſſi la reſolution de menager m 
feu, & de ne Tui pas, donner une 
grande quantite de viande à cuire; 
car je vous avoue, ma Bonne, que je 
mange beaucoup plus de viande que 
de ow 8 


Madem. Boz NNE, 


Yui avez bien raiſon de promet- 
tre que vous ne mangerez plus tant 
de viande. Si tout le monde Prenoit ? 

Tom. III. _—_ 


$5 
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la meme . on ne verroſt 
pas tant de ſcorbutiques en Angle- 
terre. Cette maladie eſt bien plus 
rare en France ou l'on mange moins 
de viande que de pain. 


Lady Luc I. 


Je vous aſſure, ma Bonne, que je 
Nai jamais rien entendu qui myait 
fait autant de plaiſir. Que de mira- 
cles ſe paſſent au dedans de nous, 
ſans que nous y faſſions attention 1 

| St 


F Saas: E. _ 


vi Now ei afſez parle ſur cette 
er aujourd'hui. Miſs Mas, di- 


tes votre a an 
Ms Mor uy. "ol 1 


Wabuc bodoneſar fit faire une tres 
grande ſtatue, & il commanda qu'au 
moment od l'on ſonneroit de la trom- 
-peite, tout le monde ſe proſterneroit 


pour Padorer. Les trois jeunes hom 
es qui avoient etc cleves avec Da- 


6 & 9 . 
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nel, ne voulurent point adorer cette 


ſtatue, & ils furent conduits devant 


le roi qui leur demanda, pourquoi ils 


refuſdient de lui obèir. Us lui ré- 


pondirent avec une reſpectueufe fer- 
mete, que leur conſcience ne leur 


permettoit point de ſervir les dieux. . 


Le roi tranſporte de colère, com- 


manda qu'on augmenta de beaucoup 


le feu denla fournaiſe. C' toit un 


grand endroit od l'on allumoit un 
feu ſi-epouvantable que la flamme 
montoit 2 quarante coudees, Pour 


obeir au roi, on jetta ces trois jeunes 


hommes dans cet horrible feu. Quel- 


le fut {a ſurpriſe de voir quꝰ ils ſe pro- 


menoient auſſi tranquilement dans les 
flammes que dans un jardin deli- 
cieux. II remarqua meme qu'ils 


croient quatre, car le Seigneur avoit 


fait defcendre'un ange avec eux. Ils 


compoſerent un cantique dans cet 


_ Epouyantable- lieu, & le roi- wr 


commande qu'on en ouvrit les 


_ Us ſortirent ſans qu! un ſeul de N 
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| leur cheveux, ni un poil de leurs ha- 
bits. euſſent ete endommages. 


Nabucbedonaſor ayant vi ce mira- 


cle eleva fa voix & t: beni ſoit le 
oy Dieu de ces jeunes gens qui les a deli · 
vrè, parce qu'ils avoient choiſi de 
livrer leur corps aux flammes /plutor 


que de l'offenſer. Que ſi quelqu'un 
blaſphème contre ce Dieu, ell. foit 


mis en pieces, & que ſa maiſon ſoit 


detruite, car il n'y a que lui qui puiſ- 


fe. faire de ſt grands miracles pour 
delivrer ſes ſerviteurs. Enſuite il 
donna de grands emplois à ces jen - 
nes gens, perſuade que ceux qui al- 


ment mieux perir.que d*ctre infidꝭles 


A Dieu, ne : font ” ono trahir 


inen roi. 


Madam. nes 1 
 Remarquez. cela, Meſdames; il 


weſt que t nedinaire) de voir les 


princes negliget les honinetes: gens; 


- mais s'ils ont & traiter quelques af- 


faires de conſequence qui demandent 
de la GI wayez pas peur qu ils 


des AD QLESCENTES. 10 


les conkient à leurs compagnons de 
dèbauche ou de leurs mechancetes > 
ils Sen gardent hien s'ils ont le ſens 
commun; ils n'ont nt eſtime, ni con- 
flance en eux. Ils vont chercher les 
honneres gens dans ces occaſions, 
parce qu'ils ſavent que quoi qu'ils les 
ayent maltraites, cela ne ſera pas ca- 
pable d'altérer leur fidelite, - Lady 
Senſee, parlez nous, Sil vous plait, de 
P Amerique ſeptentrionale. Foy 


Tach SensE'F. 


On la diviſe en neuf parties quĩ 
ſoar, le Mexique, la nouvelle France, 
la Floride, la nouvelle Angleterre, 
la Californie, le pats des Chriſtinaux, 
ceux d' Anian, ceux de Quivira, & 
la nouvelle Albion. Trois grandes 
rivieres la traverſent, qui ſont, le Mi- 
ciſſipi, le fleuve Saint Laurent, & ce- 
lui de Del Norte. Il y en a un grand 
nombre de moins confiderables. Ou- 
tre cela il y a un grand nombre de 
lacs qui font connus ſous ces noms. 
Le Michioan ou la _ Douce, le lac 
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| Superieur, le lac des aht celui 

appelle Erie, le lac Ontario, que les 
 Frangois nomment F rontenac — 5 

ſieurs autres. 
Le Mexique ſe diviſe en vieux & 
en nouveau, le premier qui porte le 
nom de fa capitale, s' appelle auſſi 
nouvelle Eſpagne. Quoiqu'il ſoit 
Preſque enticrement dans la Zone 
Torride, l'air y eft cependant fort 
tempere && tres ſain; & dans les en- 
droits od il y a de l'ombre, il eſt preſ- 
que auſſi fraix qu*en France. La terre 
y eſt tres fertile. Il y a une prodigieu- 
ce quantite d'or & d'argent ; cepen- 
dant on ſe ſert au lieu de monnoye, 
d'un petit fruit nommè Cacao, qui 
eſt une eſpece d amande dont on fait 
le chocolat. La rivicre de Del-Norte 
ſepare en partie ce pais de la nou- 
velle France, & a ſon embouchure 


dans le golfe du Mexique ſous. le 


; yon! de Rio-Bravo. 
La ville de Mexico paſſe pour etre 
une des plus belles villes du monde. 


Un auteur dit qu elle Etoit autrefois 


* f 
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ſituce ſur deux lacs, Pun d' eau douce, 
& autre d'eau fſalce, & qu'il y avoit 


cinquante villes autour. 


Ferdinand Cortez decouvrit cette 
partie du nouveau monde. Les ha- 
bitans Etoient idolatres, & ſacrifioient 
des hommes qu'ils mangeolent en- 
ſuite par dèvotion. Ils vivoient dans 
des villes bien baties, & avoient leurs 
{ſciences & leurs arts. Ils faiſoient 


des tableaux admirables avec des plu- 
mes de differentes couleurs, qui re- 


preſentoient fort bien ce qu'ils vou- 
loient peindre. Ils diſent que cer- 
tains oracles leur avoient predit qu'il 
viendroit par la mer des Etrangers 
qui s'empareroient de leur pais. 
Quand les Eſpagnols y aborderenr, 
ils furent extremement ſurpris, & 
ecrivirent à leur ompereur que ces 
gens avoient des maiſons flottantes 
1ur les eaux; qu'ils portoient le ton- 
nerre, & qu'ils montoient des monſj— 
tres apprivoiſes & dociles. Voila 


 Pidte que leur fit naitre la vue des 


vaiſſeaux, le canon, & les chevaux. 
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Leeren ler \fit de grands 'preſens 
pour les obliger à retourner chez 
eux; mais Cortez voulut abſolument 
aller à ſa Cour ot il fut tres bien 
regu. L' auteur de fa vie pretend que 
les Mexiquains cherchoient à faire 
Perir les Eſpagnols, & il dit cela ſans 
doute pour excuſer les horribles cru- 
autes qu ils commirent en ce pais; 
mais en verite. elles ſont fi grandes, 
qu'en les hfant on croiroit que ce 
ſont des demons plutot que des hom- 
mes qui les ont exercees. Cela m'a 
donnè une fi grande horreur pour les 
Efpagnols que Jaimerois mieux al- 
ler vivre dans les deſerts, qu'au mis 
lieu d'une nation fi eruelle, 


Maden. BONH N 1. 


Je penſe à peu pres comme Lady 
 Senjee, & ce qui m'y oblige, Celt que 
does pauvres peuples avoient un fort 
bon caractère. Les cruautes que les 
Eſpagaols ont exerce contre eux, ont 
beaucoup hui a Pavancement de la 
religion Cbrétienne. Us ne peuvent 


7. 8 
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croire que des hommes fi mtchans 


ayent une bonne religion. J'ai out 


dire qu*un naturel de ce pais 1a tant 
bien malade, Etoit tout pret de ſe 
faire Chretien z tout d'un coup il 
demanda à cole qui alloit le bap- 
tiſer, ſi les Eſpagnols alloient au Ciel. 
Vraiment oui, leur repondit-il, Si 


cela eſt, reprit le mourant, je ne veux 
pas y aller, & j'aime mieux demeu- 
rer en enfer avec tous les diables, 


qu'avec les Eſpagnpls en Paradis. 


Lady Lovis r. 


Les Mexiquains d'a jourd'hut be | 
ſont donc pas Chretiens ? 


Made. Bo. N N E. 


* ne reſte plus, ou preſque plus 
aucune des familles originajre. du 
puls, tes Eſpagnols les ont toutes 


maſſacrtes. Ceux qui naiffent au-. 


jourd'hui dans le Mexique ſont Cre- 


oes, c'eſt A · dire, qu' ils ſont nes d'u- 


ne femme du ks aun — 
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gnol, & ils ſont Chrétiens comme 


leurs Peres. 


. L UCIE. 
Eft-ce que les Eſpagnols font Chre- 


tiens d'une autre manicre que les | 


autres ? 


Makes. Bow NE. 8 


Oui, ma chere; ils ſont fi faperſii- 
tieux auſſi bien que les Portugais, 
qu'ils deshonnorent le Chriſtianiſme, 
mais nous en parlerons plus ample- 


ment quand nous traiterons de Ef- 


Pagne. 3:1 
20 MARY. 3:0) 


Vous avez Pair d'etre en colere c en 


; diſant cela, ma Bonne. 


Madem. B ONNE. 


Oui, ma chère. Jaimerois mieux 


un voleur, un libertin, un Athee 


meme, qu'un Chrétien ſuperſtitieux | 
ou faux devot. C'eſt mon araignee. 


Adieu, As. Nous commen- 
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cerons la legon-du matin par la ſuite 
de PFhiſtoire de Fidelia. 


.be YEE DREAD e ee 


XX. DIALOG UE. 
Madem. BOM NE. 8 
17 OUS ſavez bien, Meſdames, 
que c'eſt Fidelia qui parle, nous 
en Etions à Pendroit oh elle ſortit de 
chez fon indigne couſin, | 


je revins chez moi fi abatue, fi 


decouragee,. que je paſſai pluſieurs 
jours enfermèe dans ma chambre, 


ſans vouloir parler à qui que ce fut. 


A la fin pourtant, je reſolus de faire 


encore une Epreuve pour voir fi lin- 


digence & Pamitic etoient reellement 
incompatibles. e 5 


Favois une amie qui avoit fait 
toute la douceur de mes premieres 


annees, & ce fut auprès d'elle que je 


rèſolus de faire cette feconde tenta- 


tive, Elle fe nommoit Amanda, je 
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lui connoiſſois un coeur tendre & 
capable de genereux ſentimens. Ce 
n'étoit pas des ſecours que j'allois 
chercher aupres d'elle, c*etoit de la 
conſolation, de Pencouragement 2 
tout factifier 2 la vertu. Mon an- 
cienne amie avoit eu de ſes parens 
une fortune mediocre, ſa beautè pou- 
voit 5 ſuppleer & lui faire trouver 
un parti avantageux; mais elle avoit 
ſacrifiè tous ſes avantages à Famour, 
en Epouſant un jeune officier qui n'a- 
vort d' autre bien que ſes appointe - 
mens. Son choix ft Eloigne en appa- 
rence de ce qu on nomme prudence 
humaine, ſembloit m' aſſuter ſon ap- 
probation ſur le refus que Pavois fait 

d'un mariage mercenaire z "TE; fus 
donc avec confiance. 

Amanda ignoroit encore mes 1dr. 
tunes, parce qu'elle 'arrivoit de la 
campagne od elle avoit paſſe quel- 
ques mois, elle m'couta avec beau- 
coup d'attention, & me repondit 
avec allz de politeſle mais @ tr. 


une froideur qui me 


envers un fi bon oncle, ſurtout 
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vers ces dehors polis, je dEmelai 
aca le cœur. 
Vous avez tant d'eſprit, ma chere 
Fidelia, me dit- elle, que je n' ai jamais 


pretendu entrer en comparaiſon aveo 


vous: je connois Pinferiorite de mes. 
lumieres aux votres, & c'eſt pour- 
quoi, fans donte, votre fagon de pen- 
fer me paroit fort etrange & fort 
ſinguliére; & fi vous me permettez 
de vous dire mon avis, je trouve 
votre conduite tout a fait mauvaiſe 


pour 
une fille dans la ſiruation od vous 
etes. Vous l' avez offenſe en ſoute- 
nant une doctrine qui peut etre bonne, 


mais qui eſt très contraire aux opi- 


nions regues dans leſquelles on nous. 
a tous Gevés. Secendement vous 
avez eruellement offence en renon- 
Cant I ſon amitié & A ſa protection 5, 
& en choiſiſſant de vous expoſer à la 
plus prande'miſere, plutôt que: ccc. 
poufer un homme dont if avoit wa 
choix pour vous: un homme 


2 vous WAVIEZ point dan epa. 
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Wo: auquel vous ne pouviez reprocher 


aucun defaut eſſentiel. Et mon Dieu |. 
ma chere, lui repondis-Je, il ya bien 


des degres & une grande difference, 
entre aimer & honnorer un homme 
preferablement à tout autre, & avoir 
de l' horreur & de l' averſion pour lui. 


Le premier eſt, ſelon moi, un devoir 

pour une honnete femme, devoir, 

auquel elle s' aſſujètit volontairement 
en ſe mariant de la maniere du 


monde la plus ſolemnelle. Je ne me 
ſentois pas capable de remplir ce de- 
voir; ma conſcience ne me per met- 


toit donc pas de m' en charger. Il eſt 
vrai que par là je me trouve expoſce 
à tous les deſagremens de la pauvrete; 
mais comme ils ſeront les conſequen- 
ces d'une action vertueufe, ils ne 
peuvent Etre des maux reels, & ne 
| {ont pas capables de detruire le bon- 
heur que procure la vertu. Je ſuis 


_ charmee, repondit Amanda, que vous 


ayez trouve Part de vous rendre 
| heureuſe par la force de l'imagina- 
tion: je ſouhaite que votre enthouſi- 


. 2 
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aſme continue, & que vous puiſſiez 
toujours ètre convaincue par votre 
experience, que les hommes ſe trom- 


pent en ſuppoſant que la pauvreté 
& le mepris ſont des maux reels. 


Mon ame fut vrayement bleſſce de 
Finhumanite avec laquelle Amanda 
oſoit me railler, & j'allois lui repro- 


cher la dureté des avis qu'elle feignoit 
de me donner par amitie, lorſque ſon 
mari rentra. Il étoit accompagne 


d'un gentil-homme qui &attira toute 


mon attention, malgre l'amertume 


dont mon cœur Etoit ſubmerge; mais 
fi ſes graces exterieures avoient fixé 


mes yeux, la politeſſe de ſes manie- 
res, & Pagrement de ſes diſcours 
 acheverent de me prevenir avanta- 
geuſement en faveur de ſon eſprit. 
Le capitaine le preſenta à ſon epouſe 
comme un homme de meèrite & le 
meilleur de ſes amis; & George, (CE- 
toit ſon nom) s'efforga de vouloir 
montrer qu'il meritoit Feloge qu'on 
venoit de faire de lui. II y reuſſit it. 
bien qu* Amanda crut ſans doute quit 
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' eherchoit à lui plaire, & 'voulant à 
fon tour lui. paroitre affez aimable, 


pour entretenir le goùt qu'elle lui 


fuppoſoit, elle pr la belle humeur. 
Je m'ëtois levee pour prendre conge 


d'elle, mais elle me preſſa ſi forte- 
ment de reſter & diner que je n'aurois 
pu la retuſer ſans lui faire croire que 
je conſervois du reſſentiment de ſes 
maniéres dures, ce que je voulois 
Eviter. Je crus du moins agir par ce 


motif; mais la vraye raiſon pour la- 


quelle je cedai 2 ſes empreſſemens, 
fut le defir de oonnoitre plus particu- 


herement cet aimable &rrapger pour 
lequel moa cœur s'intèreſſbit deja 
H vivement en ſecret. La converts I 


rion s'anima, je wWoubliai'rien 
y faire briller mon eſprit ſans a 


malheureuſe ſituation. George ecoura 


ce récit fort attentivement, la pitie: 


& 'admiration ſe peignoient alterna» 


tion, & Pattention ther "George mẽa- 
prit que fy avois ruſſi. Audeſſert, 

Amunda trouva occaſion de 'raconter 
mon hiſtoire, mes ſentimens & ma 
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tivement fur ſon viſage, je connus 
qu'il Etot penerre.. Nous nous ſe- 
parames fort tard, George fit les plus 
grandes inſtances pour obtenir la per- 
miſſion de me remettre chez moi, & 
je le refuſai abſolument; mais ce fut 
avec une rèpugnance qui tenoit plus 
de la femme que du philoſophe. It 
eſt vrai que je condamnois mes ſen- 
timens naiſſans; helas ! ilnen exif- 
tojent pas moins, je ne pouvois me 
le diſſimuler, & ce fut peut · ètre au- 
tant par art que par decence, que je 
refuſai ſes offres. Notre connoiſſance 
etoit trop nouvelle pour lui procu- 
rer de mon aveu la facilitè de me re- 
voir, & il en eut peut - tre conęu 
une mauvaiſe opinion de moi. J'en- 
voyai donc chercher une chaiſe, & 
je n'y gagnai, rien; George & ſes do» 
meſtiques m' attendoient à quelques 
pas de la maiſon. J'eu beau le con- 
_ Jurer de me laiſſer ſeule, il s'obſtina 
a nvVaccompagner avec la ſuite, ce 
qui me procura la plus ſenſible con-- 
tulion que | euſſe regu de ma Tink 


5 


114 D M ACASIN 


puiſquiil fallut entrer devant tout 
ce monde dans une miſerable petite 


chambre ou l'on ne pouvoit arriver 
queen traverſant une boutique. La 
vue de mon chetif logement ne Yem- 
pecha pas de prendre conge de moi 


avec autant de reſpect que vil 


m'eut conduite dans. un palais. 
Je me couchai auſſi- tõt ſans qu'il 


me fut poſſible de fermer Pail. Les 
manières d' Amanda avoient fait une 


profonde bleſſure dans mon ame; je 
gemiſſois de ne pouvoir plus la mettre 
qu'au nombre de mes connoiſſan- 
ces; elle ne mcritoit plus le titre 
d'amie. Mon cœur Etoit defole, 
abattu. Ma ſituation augmentoit 


mon trouble; je ne ſavois quel parti 


: prendre pour ſubvenir à ma ſubſiſ- 


tance. Les tourmens que m avoient. 


fait ſouffrir les mepris que j avois é&- 


prouves, m' annonęoient que chez moi. 
Porgueil etoit encore bien vif, & que 
je m'ẽtois abuſèe moi meme, lorſ- 
que je m'etois flattee d'avoir ſoumis 
les paſſions humaines au joug de la 
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it philoſophie. Que ne me reſtoit-il 
„ pas à ſouffrir dans Petat d'indigence 
er totale, que j*Etois à la veille d' prou- 
A ver. Le reſultat de mes reflexions 
1 fut de travailler à detruire mon or- 
Jl gueil & d'appeller a mon ſecours 
il exemple de tous les anciens ſages, 

5 qui avoient fi genereuſemeut mepriſe. 
3 les honneurs & les richeſſes, qui 
„ avoient conſerve la paix de leurs ames 
E au milieu des deſagremens apparans 
e de la pauvrete. | * 
e Après -m'etre excitèe au mepris: 
= des applaudiſſemens du vulgaire, & 
e etre parvenue, à ce qu'il me ſem- 
F bloit, à regarder avec indiference les 
[4 faveurs ou les diſgraces de la fortune; 
i je me flattois d'etre en ſituation de 
- prendre quelque repos; mais l'image 
t. de George vint s emparer de mon ima- 
— gination, & y detruire tous mes rai- 
i ſonnemens. Je trouvois qua la ve-: 
8. rite, jetois en ètat de mepriſer l'opi- 
5 nion du monde entier; mais je n'ë- 
3 tois rien moins qu'indiferente ſur ſa 
"i  fagon de penſer à mon égard, & la 


Pe den e etre mepriſce m'etoit. in- 


ſupportable. Je me rappellois que 
ma ſituation était bien differente 585 
celle de ces anciens Philoſophes, la 


plupart d'un age avancè, qui peut 


etre n'avoient ſacrifice les plaiſirs & 


les commodites de la vie qu's Por- 


gueil & au deſir d'ëtre reſpectés. Je 


ſentois que mes defirs & mes penſèes 


Preſentes etoient bien differences de 
celles qu'inſpirent la philoſophie. Je 


ne pouvois me diſſimuler que je neuf. 


fe fait ſur le cœur de George, la mè- 
me impreſſion qu'il avoit faite fur le 
mien; pourquoi aurois- je cherche a 


eloigner cette bonne fortune? Je n'a- 
vois point cherche à lui en impoſer 
ſur ma ſituation, il la connoiſſoit; ſi 
elle ne le rebutoit pas, Etoit-ce à moĩ 


à chercher à detruire des ſentimens 
qui pouvoient me procurer en mème 


tems, & les douceurs d'une union aſ- 


ſortie, & les aifances de la fortune. 
Ce fut alors tout ce qui ſe preſenta à 
mon eſprit; car de penſer que je puſſe 
jamais lui appartenir par des voyes 
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deshorinorantes:; C etoit aſſurãment ce 


dont je me croyois incapable. 


Je fus ſurpriſe par George le matin 
ſuivant au milieu de mes rflexions. 
Il commenga. par les plus reſpectueu- 


ſes excuſes ſur, laliberte qu'il prenoĩt. 


Il ajouta enſuite, qu ayant appris les 
facheuſes circonſtances où la durete 


de mon oncle m'avoit reduite, it nꝰa- 


voit pd ſupporter Fidee de voir la 
plus aimable & la plus reſpectable 
de toutes les filles dans une telle ex- 


tremité. Qu'il avoit conęu le deſſein 


de reparer les injuſtices de la fortune 
a mon égard, & que je pouvois dif+ 
poſer à man gre de tout ce qui lui 


appartenoit. 


1 Vinterrompis pour oat dive, qui | 
n'y avoit qu'une choſe en ſon pouvoir. 
que je puſſe accepter avec Wadeurn 
que je me plaiſois à penſer que le 
reſpect & la compaſſion qui &oient 
dues A las fille dun gentil homme, lui 
ayojent fait oub ier les regles ordi- 
naires de la bienſtance qui ne per» 


mettent gudre 2 un ktranger G affrir 7 


; _ Bath 


— 5 
— 


R ASE A Eon 
* *: So os - += aa 


re r ey rn Nm — P 
2 E _ 
3 LIES aaa 1-5 1 4 3 — — e 
7 2 7 Fes ES 8 « 


* * r 
22 — Wo Ee Fo 
+ . 


— 


— 


de tels ſecours; qu une fille bien nte 


ne pouvoit etre autoriſce à les accep- 


ter que d'un ami éprouvé depuis 
longtems; que je n'etois pas em ſitua- 
tion à pouvoir lier avec lui un com- 


merce d' amitié, ni à recevoir des vi- 


ſites, qui dans d'autres circonſtances, 


euſſent pu contribuer au bonheur de 


ma vie, & qu'ainſi, je le remerciois 
de ſes offres, & le prioig de 1 ne FR 


reiterer ſes viſites. 


A peine eut-il entendu cet arret, 
qu'il ſe jetta a mes genoux, & avec 
tout Part d'un habile ſeducteur, il 


imputa la liberté qu'il avoir priſe de 


m'offrir ſes ſervices, à la force de la 
paſſion que je lui avois inſpirèe; il 
me conjura en verſant des larmes, de 


ne le point punir fi ſeverement, puiſ- 
que le plus grand ſupplice qu'il pùt 


Eprouver, ẽtoit celui detre prive de 


ma vue, & de devenir par mes con- 


ſeils plus digne de mon eſtime. 


Mon foible cœur fut vivement tou- 
che par ces artifices; j' eus pourtant 
la force de perſiſter a lui refuſer la li- 
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berté de me voir, & je le priai fi ſe» 
rieuſement de ſe retirer, qu'il m' obèit. 
Il me montra en me quittant tant de 
; douleur, de reſpect & de tendreſſe 


que je fus quelque tems ſans pouvoir 


rappeller ma raiſon pour examiner ce 
que je devois penſer de ſa conduite. 
Le fruit de mes reflexions fut un 


doute bien fonde de la pureté de ſes 
intentions; ſes vues me parurent des- 
honnorantes pour moi, & je me de- 
terminai à ne le revoir jamais. Apres 
avoir donne a mon hote les ordres les 
plus poſitifs pour lui refuſer ma por- 


te, je m'enfermai dans ma chambre. 


Ma raiſon applaudiſſoit à cette con- 


duite, mon cœur en Etoit 'dechire & 


ne ſurvoit le parti que lui dictoit la 
ſageſſe quꝰ avec peſanteur & regrèt. 
Je me flattois au moins de trouver au 
dedans de moi la recompenſe de ce 
ſacrifice z cette douceur fi vantèe par 


mon pere, qui nait toujours de la 


vertu, & qu'elle ſeule 05 produire, 


5 Jeus beau la chercher: au lieu de 
cette ſatisfaction intfrienre * je | 
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de tels ſecours; qu'une fille bien nee 
ne pouvoit etre autoriſce à les accep- 
ter que d'un ami Eprouve depuis 


longtems; que Je n'etois pas en ſitua· 
tion à pouvoir lier avec lui un com- 


merce d'amitiè, ni à recevoir des vi- 
ſites, qui dans d'autres circonſtances, 


euſſent pt contribuer au bonheur de 
ma vie, & qu'ainſi, je le remerciois 
de ſes offres, & le priois de ne An 


 reiterer ſes viſites. 

A peine eat-1] entendu cet arret, 
qu'il ſe jetta à mes genoux, & avec 
tout l' art d'un habile ſeducteur, il 
imputa la liberté qu'il avoir priſe de 
m' offrir ſes ſervices, à la force de la 


g 3 que je lui avois inſpiree il 


e conjura en verſant des larmes, de 


ne le point punir ſi ſeverement, puiſ- 


que le plus grand ſupplice qu'il pat 
Eprouver, <toit celui d' etre prive de 


ma vue, & de devenir par mes con- 


ſeils plus digne de mon eſtime. 


Mon foible cœur fut vivement tou- 


ch par ces artifices; ji eus pourtant 


la force de en a lui refuſer 14 li- 
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bert de me voir, & ; je le priai fi ſe- 
rieuſement de ſe retirer, qu'il n'obcir. 
Il me montra en me quittant tant de 


douleur, de reſpect & de tendreſſe 
que je fus quelque tems ſans pouvoir 


-rappeller ma raiſon pour examiner ce 
que je devois penſer de ſa conduite. 


Le fruit de mes reflexions fut un 


doute bien fond de la pureté de ſes 
intentions; ſes vues me parurent des- 


honnorantes pour moi, & je me de- 
terminai à ne le revoir jamais. Apres 


avoir donnè à mon hote les ordres les 


plus poſitifs pour lui r&fuſer ma por- 


te, je m'enfermai dans ma chambre. 


Ma raiſon applaudiſſoit a: cette con- 
duite, mon cœur en Etoit 'dechire & 


ne ſuivoit le parti que lui dictoit la 


ſageſſe qu' avec peſanteur & regret. 
Je me flattois au moins de trouver au 


dedans de moi la recompenſe de ce : 


facrifice/z\cetre douceur fi vantee par 
mon pere, qui nait toujours de la 


vertu, & qu'elle ſeule kam produire, 


Jeus beau la chercher: au lieu de 


cette ſatisfaction interieure que je 
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A ktcis promiſe je trouvai en me 
de nouvelles paſſions, de nouveaux 
deſirs, ou plator: celle à laquelle 
mon cœur trait en ꝓroye, reveilioit 
toutes les autres pour qu elles Faidaſ- 
ſent à me terraſſer. Les richeſſes 
juſquꝰ alors / objęt de mon mtptis, me 
parurent eſtimables, puiſqu' elles au- 
roient pa me procurer George pour 
. ge me trouvois donc tres 
malbeurcuſe, .& Jen étois ſurpriſe, 
parce que je n avois fait aucune action 
que je cruſſe devoir me reprocher, 
& que ma mauvaiſe ſituation au con: 
traire, amp Jane mon amour 
| Pan in verku. 14 1 6 
Malgre cette aa Je r&folus 
de ne point miccarter de la route que 
mon pere m'avoit trace pour arri- 
ver au bonheur, & de l'attendre avec 
patience juſqu'a ce qu'il plùt A la 
vertu de recompenſer mes efforts. 
Jetois bien dans l'erreur. Je n'avois 
pas la plus petite idée des violenoes 
qu'il eur fallu me faire pour ext euter 
cette re ſolution. George qui 5 
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ſoit trop bien mon ſexe pour ſe rebu. 
ter de mes premiers refus, faiſoit 
chaque jour de nouvelles tentatives 
pour par venir a me voir; il m' ecri- 
voit des lettres paſſionnèes qui m'ë- 


toient rendues Par des voyes qui ne 
pouvoient m'ctre ſuſpectes; je les 
ouvrois avant de ſoupgonner la main 


qui les avoir Ecrites, & je ne pouvois 


me refuſer la ſatisfaction de les lire. 
Je ne pouvois ſortir ſans le trouver 
fur mes pas: Eh ! qu'il etoit Eloquent 
alors pour me prouver la violence 


de ſon amour! 

Tous ſes efforts qui n *tbranltrent 
point ma vertu, detruifirent abſolu- 
ment la paix de mon ame, qui 
etoit l'unique fruit que j attendois de 
tous les ſacrifices que je faiſois au de- 
voir. Lorſque George trouvoit le 
moyen de me parler hors de chez 
moi, je raſſemblois toutes les forces 
de mon ame pour lui montrer Ihor- 


reur que me cauſoit Vindignite de ſes 


pourſuites; & ſans Ecouter les eis de 


mon foible cœur, Je faiſois 
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dans mes yeux la colère qboreltdit 
en moi la connoiſſance de ma foi - 
bleſſe; 2 peine étois- je ſeule, que je 
payois cherement les appareates vie- 
toires que Pavois remportees. Je de- 
teſtois mon ᷑tat, je murmurois contre 
Pauteur de la nature qui avoit mis en 
moi des paſſions ſi violentes, ſans me 
donner la permiſſion de les ſatis faire. 
Je le trouvois injuſte lorſque Jeprou- 
vois des remords. A quoi ſervent- 
ils me difois-je? Pourquoi me les 
a-t-il donnés! ? A-t il voulu m'aſſu- 

_ jetir 2 des tourmens inevitables ſoit 
que je rẽſiſte aux paſſions ſoit que 
Jy ſuccombe. Je comparois ma ſi- 
tuation avec celle de mon couſin, 
dont les pernicieuſes maximes m'a- 
voient donne tant d'horreur. Il donne 
un bre eſſort à ſes déſirs, me diſois- 

je; fa maiſon eſt le rendez-vous des 
Puifers; ſon viſage eſt toujours riant, 
& ſon cœur paroit exempt de ſoins & 
de troubles, Il dit qu il eſt heureux; 
quel eſt donc le pouvoir de la vertu? 
Je lui ai facrific ma fortune, mes 
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amis, Je penchant le plus cher A mon 
cœur, quel dedomagement. master 
telle? Que dois je aſperer pour le 
refte de Ma vie t? pauyfesé, humilia- 
tion, ſouffrance. Il faudra refuſer 3 
mon E@yr;,tout.ce:qu'il,paurra ſou- 
haiter, combattre avec violence les 
paſſions, les plus chères A Ihumanitk 
ſans avoir la force de. les vainere; eſt 
ce donc là la benediction que le eiel 
réſerve à ſes favoris? A-t- il deſtine 
de foibles créatures, ſes ouvrages, 4 
etre en proye a la douleur? cela ſe» 
rok indigne d'un Dieu, mon caur 
repugne Ale croite. Orpendant mal- 
grë ma repugnancey je ne puis me 
diſſimuler que la condition des hon : 
netes. — 4 eſt plus miſerable que 
celle des méchans, Jen fais moi 
meme la triſte experience. L'avenir 
ne offre rien de plus heureux; ſi 
mes , miſares, avoient pour borne le 
tems de ma vie, & qu'une Eternite 
bienheureuſe m'offrit un dedomage- 
mage manner en 27vþ ane 
eb 
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le terme de tout ceci ſera un ancan: 
tillement total. 

Mais pourquoi tins je, que Fest 
ne m' offre rien de plus heureux? Pa- 


mour veut me donner tous les biens 


qui ſont à mon uſage; un amant ai- 


mable, riche, liberal, qui veut pre- 


venir mes déſirs; il ſera mon ami, 


mon amant, mon protecteur; & tous 
ces titres rèunis dans un ſeul homme 


que 1 adore, je refuſe d'en profiter; 


cet etat que je ſuis, n'eſt - il done pas 


preferable à celui od la vertu ma r- 
duite? Mais qu'eſt- ce donc que 
cette vertu à Jaquelle j ai. ſacrifiejuſ- 
qu'a preſent le bonheur de ma vie? 


Teft-ce point un beau phantòme que 
Je me ſuis forge ? Quelle doit ctre la 
vertu d*unecreaturequi n'a que quel- 


ques annees à exiſter'? c'eſt ſans doute 


d'etre heureuſe. Je me plaignois 
tout à Pheure du Crcateur qui m'a 
donné des paſſions pour me tourmen- 


ter; fi Jen' crois mes nouvelles lu- 


Gnmeres, je ſuis moi-meme l'ouvriére 
de mes infortunes. Dieu qui, ma 


que q tois prete a abandonner; mais 
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miſe ſar la terre pour ſi peu de tems: 


pretend fans doute que je godte les 
biens qu'il y a rẽpandus, il ma placce 
entre le plaifir & la douleur, & ma 


laiſſé la liberté du choix. La dou- 
leur, voila le mal, le plaiſir, voila 
la vertu. Ce que j'ai appellé vertu 


eſt le mal pour moi, puiſqu'il m'a 
rendue miſerable. Pourquoi crain- 
drois je es remords, en ais. je apres 


avoir bu & mangé? Non, Dieu a 


qui eſt Pauteur de mes beſoins ne 
peut- tre offenſe quand je cherche à 


les fatisfarre, le bonheur eſt le plus 


S de tous mes beſoins. Je n'ai 
Q y arriver en reſiſtant a mes paſ- 


| fions, eſſayons d'y parvenir en c dee | 
chant à les ſatisfaire. | 


Malgrs ces beaux raiſonnemens, 
une voix ſecrette 8 efforeoit de me 
rappeller aux principes d'honneur 


la juſtice de Dieu vouloit punir man 
orgueil par une chüte honteuſe; 
n'avois jamais aime. ene 


vertu, mon amour pour — 
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toit fond que ſur Veſperance ere 


heurevſe ; Cetoit. moi-meme que je 
cherehois, Jois mon idole. Une 
telle idolatrie meritoit le juſte chati- 
ment que jj tois ſur le point d'eprou- 
ver. Mon Education ne pouvoit me 
juſtifier, la raifon m'spprenoit que 
Dieu trant le principe & la derniere 
fn de toutes choſes, je devois lui ra 
Porter mes actions; cette fidelite 
m'eut attire les nun * ar 
Danquoient. 6 4 
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Mon Dieu, ma Bonne, n'achever 
91 ; elle va ſans doute devenir erf 
minelle. , 
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Elle vient de vous dire elle · mine 
elle Pavoit . toujours. été, Ler- 
gueil, l'amour propre, mettent ſou- 

vent celles qui paroiſſent les plus ſe- 
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ges, au defſous des malheureuſes qui 
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manitre de le dire qui Etoit affen- 


bl 


Pour moi, je trouve que Ponele 


Meſdames, & cela n'eſt pas ſurpre- 


noiſſances, & il y a pourtaot upe 
grande difference. Vous n'aurez ja - 
mais une veritable amie, à moins que 
la vertu ne vous ait unies. Remar- 


Meſdames, cette hiſtoire eſt ſi log- 
gue qu'il ne faut pas eſperer de la 
fiair aujourd'hui, ainſi je la _remets - 
à une autre fois. 5 


Lach LouIS 2. 
ue ſuis bien piquee contre Amanda, 
Pindigne amie. 1 


Madem. Bonne. ', 
Les amies reelles ſont bien rares, 


nant. On donne ce nom à ſes con- 


ques ponrtant que ce qu'elle dit 2 
Fidelia eſt aſſez ſenſe, mais c'eſt. la 
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bord du precipice, & Join d'em- 


ployer tous ſes ſoins à Pempecher 
d y romber, il n, 


Madem. BONN k. 


Votre reflexion eſt excellente, ma 


chère; remarquez auſſi que cette 
conduite confirme Fidelia dans ſes 
malheureuſes diſpoſitions. Rien ne 
fait plus de tort à la religion, à la 
© devotion, que la mauvaiſe conduite 
de ceux qui en font profeſſion. Je 
ſuppoſe, par exemple, que je nai ja- 


mais cru un ſeul mot de ce qui ef 


dans Vevangile, en un mot, que je 


" ne. ſuis pas Chetienne z car vous 


vez, Meſdames, qu'un Chrétien eſt 
un difciple de Jeſus-Chriſt, qui croit 


fermement tout ce qu'il a dit, & 


qui pratique ce qu'il a commande, 
Vous vous Efforces de me conver- 


tir & de me prouver la verite de 


„ 
toit perſuade que ſon état ètoit dan- 
gereux, plus il devoit avoir de com- 
paſſion pour elle: il la croit ſur le 
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n- revangile, & dans le meme tems que 

n vous prenez beaucoup de peine pour 

le cela, vous ne la 'pratiques pas vous 

n- meme; Ih eſt tout naturel que je 

er croye que vous n'avez pas plus de 
foi a l'&vangile que moi? car me di- 

ois: je à moi- mẽme, ſi vous etien 

convaincu que Jeſus-Chriſt eſt Dieu, 

8 & qu'il a dit ce qui eſt contenu dans 

vs ce livre que vous croyez ſacré, aſſu- 

e rement vous pratiquerieꝝ cette doe · 

s trine que vous croirieʒ vraye. 

48 Nous voyons dans Vevangile-:que 

la Jefus-Chriſt avoit une grande com- 

if paſſion des pauvres 1: pecheurs; il 

Je n'a pas voulu condamner une fem- 

8 me adultère, il a parle Ala Samari- 

it - taine, il mangeoit, »\converſoir Wer 

4 des 1 de warne e 
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Oeſt one remarque 0 jalloſs 2 


faire, Mademoiſelle ; toutes les vertus 
ant Chaevae leur place,” & ne ſe 
nuiſent point. Ine jeune dame 
doit · etre charitable, mais elle doit 
auſſi tre prudence. | Orla prudence 


Ini defend; de ſe mettre dans occa- 
ſian de garter ſes mœurs ou de de- 
truire ſa reputation, on ſe liant avec 
des perſonnes viciruſes. Comment 
doit-elle donc Pratiquer. la charite 


envers ces perfonnes, & imiter Jeſus- 


Chriſt. En priant pour elles, en ge 
rlant jamais avec aucune perſonne 


de leurs aiauvaiſes actions ; en fe. gar- 
dant bien de les meprifer. En un 


mot, ma chere, il he: hair & d6- 


teſter leurs crimes, & avoir une 
grande compaſſion & -charitt pour 


leur perſonne. Voilz 1 mo 


Cunt dame de votre age. Mais moi 
bar exemple N les autres qui ſont 


bieilles comme moi ou plus que 
moi, nous pouront, fare davanta- 


5 N 


Eser ne. 


ſonnes dont la conduite n'eſt pas 
nous ne devons jamais oublier qu'on 
OT 


preuye des madvais facces? ? 


qu'on ne réuſſit pas dans ſes bons 


Notre caractère & notre ré 
tation doivent ere formes, & d' ail. 
leurs, nous ne ſommes plus n 
avoir des intrigues. Nous pouvons 
donc ſans danger connoitre des per 


reglée, tacher de gagner leur amitié, 
leur confiance, pour les remettre gf. 
eſt poſſible dans le bon chemin. Mais 


ne peut y reuffir que par une grande 
douceur, beaucoup de patience, & 
une charité . E dN wrt many 


\ 


| 9 55 be ors; Rid 
it's vent dire, une charité — r. 


3 
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ils arrive. tres 1 chere, | 


deſſeins. TJaurai fait mes efforts 
pour arracher vingt perſonnes au 
vice; elles n auront Paye ma an 


. que Sg; noire nn il sen 
preſente une vingt & unieme, . & je 
me dis: II en ſera de celle-Ja comme 
des autres, j'y perdrai mes peines, il 
vaut autant Vabandonner a {on mau- 
vais ſort. Vous voyez que ma cha- 
rite n' eſt point a Vepreuve des mau- 
vais ſucces, & C'eſt une Marque Cer- 
| taine qu elle n'etoit pas fort ardente. 
Si j'avois employe toute ma vie à ra- 
mener les pauvres pecheurs a la 
vertu, je ſerois payte de mes peines 
ſi je pouvois reuſlir ſeulement aupres 
d'une ſeule, ſi Javois ſeulement fait 
eviter un ſeul peche. De plus, fi 
Jagis vrayement par charite ; c'eſt-à 
dire pour Famour de Dieu, je ferai 
affligte de mes mauvais ſuccès, mais 
ce ſera ſeulement par rapport à ces 
pauvres malheureuſes perſonnes qui 
refuſeront le bien que je leur preſente; 
Taurai falt de mon core rout le bien 
que Dieu vouloit de moi. & cela ſuf · 
fra pour me rendre tranquile. 
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Lady Lvcrs. Wa 5 


Qu'cſt-ce que vous entendez. par 
les faux devors ? eſt-ce des hypocrites 
que vous voulez parler $ 


_ Madem. Bonne. 


Et 2 grande quantite d'autres. 
Les vrais hypocrites, c'eſf- A- dire 
ceux qui ſachant qu'ils vivent dans 
Je crime, affectent d' tre vertueux, 
ces gens la ſont des monſtres, & 


grace à Dieu ils ſont très rares, & je 


ne veux pas parler de ceux · Ax. Il eſt 
queſtion des hypocrites de bonne foi, 
qui ne trompent les autres qu *apres 


_ $etre trompez eux-memes, qui, parce 


qu'ils ne commettent pas de grands 
crimes, & qu'lls vont a I'&gliſe, font 
quelques aumones, ſe croyent tres 
parfaits & en droit de dire: Sei- 
gneur, je vous remercie de n'ctre-pas. 

comme le reſte des hommes. J'*aurai- 
bien des choſes à vous dirs ſur cet ar- 
ticle, & nous en aurons l' occaſion en 


parlant du Saint Evangile. 6 Ca la 
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od nous trouverons tous les caractères 


de la vraye piete & de la fauſſe. Adieu 
mes enfans, Mails Frivole peut venir 


avec ces dames à la converſation par- 
ticulicre, ſ cela lui fait plnife: | 


Gο $029 8e ech nes, HIER 


„XXI. DIALOGUE. 


Le Loviek, Lady Lucis, Miſs 


Z INA, Miſs FRivoLE, Madem. 
Box xx, Lady SINCE K Z.. 


Lady Lo uIS E. 


Lady Lucie devoit nous appren- 
dre comment elle paſſoit ſa journce, 


elle en <toit encore à fa F du 


matin. | | 
Madem. 0 ia 
Ele va continuer, Wen 
Lady Lue1s... 3 
En tritt, ma Bonne, je ne com- 


prov Pas on? wh vous erigen cela 


7. OUS avez, ma Bonne, gue 


222 LSE oboe Yen onde: doe ik ho” We odd > no 
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de moi; il me paroit fort ſot, d'en- 


tretenir ces ane de ce 5 08 me of 


— B. 


Si j'erois flatteuſement polie ; je 5" 
rois remarquer à ces dames combien 
vous Ef2S humble, puiſque vous avez 
tant de rèpugnance à parler de vous; 
mais ce n'eſt: pas à mon emploi, ma 


chère, & pour m'acquitter de la pa- 


rale que je vous al donnce de ne vous 


rien deguiſer ; voilà un amour propre 
6 ma{que en humilite. Vous craignez 
moins .d'ctre ſotte en parlant de vous, 
que de Is pardirre, & vous vous de- 
pechez de nous prevetur la deſſus. 


Pour vous punir de cette petite ruſe 


 Porgugil dont vous avez er6 la dupe, 


jexige que vous donniez ſatisfaction 


à vos amies . e 3 un ſeul 
en 5 


4 Jpn e 


Tobeie, mais auparavant il five- 
que Je vous remercie, Quel ſervice 
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vous me rendez, en m' ouvrant mon 


propre cœur | Combien de choſes 
importantes y ſont encore cachees, & 


que Jy decouvrirai | avec votre ſe- 


cours. 1080 
Lad. Sincr a E 

- Permerten: moi de vous interrom- 
pre un moment. De quelle wtilite 
peut etre pour nous cet examen per- 
petuel? Vous voulez nous faire vi- 


vre comme on dit que les religieuſes 


vivent dans les. couvents; mals „ma 


Bonne, nous ſommes nèes pour vivre 
dans le grand monde, à quei. 


nous alambiquer, P'eſprit depuis 1 


matin juſqu*au ſoir, ſur nos motifs 


ſecrets; faiſons le bien tout bonne 


ment ans tant de recherches. 196 


22 
1 8 4 1 % 8 5 * 
3 34 Das - * iy of * 


Miſs F Rar ohh; 2046 


„ 


Lady Sincere prend mon parti, Je 


penſois tout comme eu a ce mo- 
ment. 


15 » 80 . ah; ; 
4 * * * g * ? . I "8 "4 . r 
* F { 5 4 * 


: | j : 
; 1 
. 1 8 1 $a. # 
* : % 7&5 1 EL Ly | 
N al . , » * 66 3 F 
ks 


4 


Tab Siycr's RE. 9 gy 


Permettez moi de m 'expliquer, 
ma chère; quand je fais des objec» 
tions à ma Bonne, Ceſt pour obeir A 
ce qu'elle m'a commandè; elle ne 
veut point que je la croye ſur ſa pa- 
role, par conſequent je dois lui de- 
mander des preuves, mais dans le 
fond quand elle avance quelque choſe, 
je ſuis perſuadee qu'elle a de bonnes 
raiſons, & je ſuis toujours dans la diſ- 
poſition de renoncer à mes opinions 
auſſi-tor qu'elle me fait appercevoir 
qu'elles ſont fauſſes. 


Maden. B o NNE. 


C'eſt une bonne diſpoſition, & je 
ſuis perſuadée que vous allez conve- 
nir qu'il ne faut pas laiſſer aux reli- 
gieuſes ce ſoin & cette vigilance cog- 
tinuelle ſur ce qui ſe 111 dans notre 

cr. 
Vous voulez etre heurevſe, ma 
chère; nous avons decouvert que la 
ſource du bonheur eſt dans notre 
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cœur, que les obſtacles. au bonheur 


ſont nos paſſions dereglees & ſurtout 
notre amour - propre mal entendu. A 
meſure que nous òtons de notre cœur 
quelques unes des racines de amour 


propre & des autres paſſions; nous 


en arrachons un obſtacle au bonheur. 
Pour decouvrir ces obſtacles & les 
expulſer, il faut une attention, une 
vigilance -perperuelles : donc, toutes 
les perſonnes qui veulent devenir 


heureuſes, doivent pratiquer cette vi- 


gilance, car on ne peut detruire des 
Lach Six R *. x] 


0 Je ſuis convaincue A preſent de la 
neéceſſité de fouiller ſans cefle dans les 
replis les plus cachez de mon cœur. 


Je vous prie, Lady Lucie, de conti 


nuer ce que vous vouliez nous dire. 
Lac Luci. 
FJemploye, comme j'ai eu I'hon- 


_ .. . neur de vous le dire, une demie heu- 


* 


„ e 1.90 


F 


laiſſois prendre un trop grand empi⸗ 
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re à ma priére du matin; & juſqu* au 
dejeùner qui ſe ſert 2 une heure, 'F 


lis un livre de 8 


Ec « que Kites vous pour tirer du 
fruit de cette lecture? | 


Lal Loves. | 
guppoſez que ce ſoit un ſermon 


contre la vanite, Avant de le com 


mencer je demande les lumieres 7 4 
St. Eſprit, afin de preficer de ma lec- 
ture; je me perſuade que c'eſt Dieu 
qui va m'inſtrui:e, & cela me met 
dans la diſpoſition reſpectueuſe que 


demande ſes paroles. Si je trouve 


qu'on ait touche dans ce fermon quet- 


| ques unes des fautes que la vanits 
me fait ommettre ordinairement, 


Jen demande pardon à Dieu, & je 
cherche les moyens de me corriger 


Je reflechis auſſi fur les fautes od la 


vanite pourroiĩt myentrainer, ſi je lui 
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re ſur mon cœur, & cela m*encoura- 
ge 2 prendre de bonnes réſolutions 
pour toute ma vie, & en particulier 
pour ce jour; mais comme je connois 
ma foibleſſe, je demande & Dieu par 
les merites de Jeſus Chriſt la force 
neceſſaire pour accomplir mes bon- 
nes reſolutions. Je finis ma lecture 
en remerciant Dicu de tous les bons 
mouvemens qu'il m'a donnes en la 
 faifant, Je fais la meme choſe lorſ- | 
que Je vais au ſermon. 


An B o N N E. | 


Miß Frivole m'a promis qu elle 
voulgit ſe corriger & vivre en chre- 
tienne: en voici les moyens, avouez, 
ma chere, que vous n'aviez pas me- 
me 'idee de ce qu'il falloit faire pour 

ſe mettre en état de MORN Ws: la 157 
role de * 1 


A Je: vais vous fare le gerald de a 
manicre dont. j aſſiſte au ſetmon, car 


des Abol ESC ENT ES. 14 


pour de bonnes lectures, Javoue T 


ma honte que je nen ai jamais fait. 


Mon premier ſoin, eſt qu'il ne man- 


que de rien à mon ajuſtement; je re- 
garde Pegliſe comme une ſalle de 


ipectacle; & comme je me deſennuye 
à examiner & critiquer Phabillement 
des autres, je m' imagine qu'elles en 


\ 


font autant de leur core. Quand je 


ſuppoſe qu'il y aura quelque Meſ- 
ſieurs de ma connoiſſance au ſermon, 


je m*ajuſte beaucoup plus, mais cela 
eſt rare, car ils n'y viennent guere ; il 
n'y a que les vieux, & je ne me ſou- 
cie 2 de plaire : a ceux-la. | 


Madem. Bonne. TT 


Abies” ma chere, on voyoit 
beaucoup; plus « de jeunes cavaliers à 


Feglife, & ils n'en étoient pas plus 
devots pour cela. L'envie de 255 
les dames les y attiroit, car elles ne 


ſortoient que pour aller la, & le reſte 


du jour elles reſtoient dans leurs mai- 


ſons. Aujourdꝰhui c'eſt tout autre cho- 
ſe; on les voit par tout, elles ſont de 
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tout. Le matin on na qu'à aller à 


Saint James, au parc, & dans tous 
les lieux publics, on en voit des nuces, 
x il n'eſt pas difficile de deviner en 
les regardant, qu'elles n'y viennent 

à deſſein de prendre Vexercice neceſ- 
faire à la ſante, mais pour fe faire voir 
&-ctre vues. Le ſoir elles fourmil- 
lent aux ſpectacles, aux affemblees z 
vous voyez bien qu'il ſeroic inutile 
d'aller les chercher dans les egliſes. 
er Miſs Frivole. 


N Farvour. 


Si le predicateur preche mal, je 
baille & je m'endors. Seil peint les 
vices, je me depeche d' appliquer le 

rtrait qu'il fait a Madame ou 2 
ee une telle, & Jamais je 
ne me ſuis avilee de rentrer en moi- 
meme pour voir ſi cela ne me regar- 
doit pas. Dans Hintervalle de ces ap- 
plications je ſalue une perſonne 2 
droite, jc al un coup d'ceil à gau- 
Che, je m'occup< Tune comedie od 
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je e dois aher le ſoir, d'une aſſemblée 


00 Jai été la veillez en un mot je 
fais de mon mieux pour tuer le tems 
& accourſir celui que je paſſe la AS 


me paroit bien long, 
Lach Louis k. 
Je ne fais pas tout · A. fait la meme 
choſe, mais cela revient au meme. 
ecoute avec indifference z quelque- 


fois pourtant j aide bons mouvemens, 
mais cela paſſe comme un eclair, && 


les diſtractions auxquelles je me livre 


en ſortant de 'egliſe, effacent le ſou- 
venir de ce que j'y ai entendu, à 
moins que je ne m' on ſouvienne pour 
critiquer le Feser . 


Maden. Box v. 


Jugez. apres cela, Meſdames, du 
fruit que Pon peut tirer de la parole 
de Dieu: cependant I'6eriture nous 


apprend qu elle n'eſt j jamais pronon- 


cee en vain ; elle endurcit ceux qu el- 
le ne convertit pas. Cet comme le 
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Soleil qui. produit des effets bien dif- 
ferens ſuivant la nature des objets 
qu il frappe de ſes rayons. II blan- 
25 la cire, & noircit le viſage ; zl 

nd la glace, & endurcit la boue. 
Que faites vous apres votre leCtare, 
ma chere ? 


wes 3 


je deſcends pour déjeuner, & en 
ehemin } je prie Dieu de ne permettre 
jamais que J'oublie le ſoin de mon 
ame pour trop penſer à mon corps. 
En me mettant à table je le remer- 
eie de la bonte qu'il a de me fournir 
des alimens, & aflez dappetit yow 
les manger avec plaiſir. 


Mi Zin 4. 


Eſt-ce qu'on peut offrir ſes plaiſirs 
30 $i Dew auſſi bien que ſes peines + 


| Madem,. Bonne. "= 


ne faut tout lui offrir, Meſdames. 
D allleurs, les s Plaiſirs | innocens qu'il 
WARY, on nous 
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nous permet de goiter, doivent exci- | 
©. r gere reconnoiſſance. Jeu ee 
III ĩͤ of 
e. fen e nene ene ll 
© eee e 1 
. etions toujours dans cette deſagrèa- 1 
ble ſituation? puiſque Dieu a eu la | 
bonte de nous Pepargner, & datta= i 
cher au contraire un plaiſir à la ſatis- bil 
faction de nos beſoins, c'eſt bien la 
moindre choſe de lui en marquer no- 
tre reconnoiſſance. Continuez, ma 


„ 44 
Lach Lvcir 
Apres le, déjeüner, je prens une 
heure de recreation, c'eſt-a-dire que 
je vais faire une promenade dans le 
jardin, ou bien je chante en travail - 
lant, ou je joue du clayeſſin. De tems 
en tems, je me rappelle que Dieu eſt 
reſent, je lui offre mon action, ou je | 
ais di autres pricres fort courtes. 9 


* 


. Fleer 
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Lady Lo uISs E. 


Mais cela ne vous empeche-t-il 
pas de vous divertir? Cette penſce & 
les autres de cette eſpèce ſont bien 
graves pour un tems de recreation z 
d'ailleurs, il me ſemble que cela doit 
etre penible de rappeller ainſi ſon at- 


_ tention, | 
Lady, Lucis. 
Point du tout, Madame. Cette 
penſèe que Dieu eſt preſent, eſt tres 
conſolante. Il me ſemble alors que 
je ſuis un enfant cheri qui s' amuſe 
en preſence d'un bon père; ce pere 
tendre le regarde avec complaiſance, 
& eſt charme de fa joye; & comme 
les prières que je fais alors ſont fort 
courtes, ce n'eſt qu'un vif mouve- 
ment du cteur vers le Seigneur. Dans 
le commencement Javois, beſoin de 
faire tous mes efforts pour me rap- 
peller ces bonnes penſces,” à prèſent 

elles reviennent toutes ſeules, & ſans 
qu'il m'en cqute la plus legere con- 


14 
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trainte. A onze heure 3 je remonte 1 


ma chambre & je lis Vhiſtoire, j'etu- 


die la Geographie, j*Ecris ce qui me 


frappe dans mes lectures. Je m'oc- 


coupe ainſi juſqu'a trois heures & 


demie que ma femme de chambre 


entre pour m'habiller. Ce tems a 


paſſe fi vite que je crois toujours 


qu'elle ſe trompe d' heure. Quand je 
ſuis à la campagne ou qu il fait beau 
en ville, je quitte une heure plutôt 


pour m' aller promener, mais cela me 


coute beaucoup, ſurtout fi Je ls un 
livre intereſſant. 250 kf 


1 FAIvoI z. 
Et qui vous force à quitter votre 


lecture, fi elle vous amuſe 2 12 la 
Pee 


% $5 4 


Lay 7 L UCIE. 
1 difir &accomplir la volonts de 


8 par Ka 8 n of ep 


2 . 


5 


Dieu, & de ne pas eee 


A FRI VOL B. 


Eft=ce que. le bon Dieu vembar⸗ 
raſſe que vous liſiez ou que vous al- 
liez promener; je crois que cela lui 

eſt. fort indifferent? Et puis je ne 
vois pas non plus la neceſtic te de con- 


traindre ſes caprices quand on ſont 
auſſi innocens que ceux 12, & ** "ls 
ne Wiellent perionne. i 


Lacy 1 v c I K. 5 ; | x | 


Dieu: en me donnant un corps, ma 
charge du ſoin de ma ſanté, & je ne 
pou:rois y nuire ou la negliger ſans 
manquer 2 ce qulil exige de moi; or 
Pexercice eſt neceſſaire à la Lanes; & 
ſi je reſtois toujours .enfermee je der 
MEER malade par ma... faute, 0 
aui ſeroit certainement contraire à la 
volont de Dieu. Vdus ditẽs qu'il n'y 
©; igt; ds mal, ES ſyiyre ſeg. Capriges 
quand ils fopt innoceps; ge 
Lt ce Par a1 SR e = 
lement que je nap 1 detrülre 
les miens. Je ne fri ce que je de- 
IS 4h 
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viendrai par la ſuite. Peut etre me 


marierai-Je ; & malgre toutes mes 
precautions, il pourroit fort bien ar- 
river que Jepouferai un mari qui au- 


ra des caprices d'une autre cbuleut 


que les miens. II arriveroit ſi je mi 
tois trop accontumee à les ſuivre, 


qu'il faudroit quereller depuis le ma- 
tin juſqu'au ſoir, ou ſouffrir beau- 
coup par la neceſſite d'ètre toujours 


rendre Phabitude de bonne Heure, 


: macceutumer LE me e contredire 
| n of 5 


— oy os 
PF 1 $44 * 


22 Fa 19% . he 110 77 
je vous admire de prendre la ré- 


ſolution de vous gener pour un ma- 
ri; vous le gäterez, Madame. Jane 


dis pas que qe ne cbderai jamais aw 


mien, mais aſſurement il faudra quiil, 
m' en danne Texemple: je le mettraĩ 


fur ce pied HA. avant de Hepouſer, & 


Je; lui deelarerai.: why formellhmentt 


que je ne pretens pas devenir Tesa 
ve de {es fantaifies. 


P 


eontredite Ne vaut-it pas mieux en 
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Madem. Bonne. 


Vous ſerez de belle beſogne, 1 ma 


chere. Un amant vous promettroit 
de prendre la Lune avec les dents ſi 


vous Pexigiez, mais les promeſſes de 
ces Meſſieurs ſont ecrites ſur des 
feuilles d*arbres, gare le premier vent. 
Vous me faites ſouvenir d'une demoi- 
{lie qui ne vouloit abſolument point 
ſe marier ſans avoir un caroſſe. Son 
amant promit de lui en donner un, 
& meme s'y engagea par Ecrit, il lui 
tint parole, & lui acheta un fort beau 
caroſſe, mais jamais il ne voulut 
avoir de chevaux. W 


\ * 


| Lady, Sieb Rn, a 


Si; je croyois qu il dut m en arriver | 


autant, je reſterois fille toute ma vie. 
J'obeis depuis que Je ſuis au monde, 
bien ou mal, & j'en ſuis ſi fort en- 


nuyee, que je pretends à mon tour 
faire obar ow N31 & A Ar a Pere 


ſonne. he 
f Ee + 7 <A : 1 : - 
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Miſs Zin a, 


Je vous avoue, ma chere, que je 


ne penſe pas comme vous. Je ſais 
qu'en prenant un mari, je me don- 
nerai un maitre, & je ſuis tres deter- 
minte à faire tous mes efforts pour 
regler mes volontes ſur les ſiennes, 


petites & grandes; je regarderai cela 


comme un devoir. 


5 Jet B 0 NN E. 


II nveſt tres aiſe ſur cela de tirer 
votre horoſcope, Meſdames. Lady 
Sincere ſera la plus contredite de tou- 


tes les femmes, & par conſequent la 


plus malheureuſe ſuivant ſes princi- 


pes; & Miſs Zina parviendra à gou- 
verner abſolument ſon mari. Ce n'eſt 


que par la complaiſance qu'on par- 
vient à s'aſſervir les cœurs. Dans 


quelques annees, Meſdames, vous me 


pourrez rendre COLDS; &.1 mes pre- 
NM; MOL I nt % 
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XXII. DIALOGUE. 


Madem. Bo NNE. 


f C par Thiſtoire de La. | 
f dy Mary. N | 


Lady Many. 


 Ciaxare oncle de Grus, & que FE- 
criture appelle Darius, nomma un 
tres grand nombre de Satrapes pour 
gouverner dans les differentes pro- 
vinces de ſon empire, & il ctablit 
cinꝗ hommes qui devoient veiller ſur 
leur conduite. Un de ces einq fut 
5 Daniel que Darius aimoit plus que les 
autres, ce qui fit naitre la jalouſie des 
Satrapes, c eſt- A dire, des grands ſei· 
Fa de la Cour. Its mouroient 
Cenvie de le 5 mais Daniel 8 Lon 
quittoit ſi fidelement de for 
gqo'il n'y avoir pas moyen de Faccu- 
ſer d' aucun crime. Ils reſolurent done 


de lui tendrę vn picge au ſujet de 
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ſon attachement à la loi du Seigneur. 
Pour. cela ils engagèrent le roi à dons 
ner un Edit par lequel il ètoit defen- 
dau de preſenter requèẽte ni prière à 
aucun autre qu'à lui, pendant trente 
jours ;: & ceux qui n' obſerveroĩient 
P as Cœtte defenſe, devoient. etre Jettes 
dans une grande foſſe od il yo auvoit 
des lions. Ce dbcret nempècha pas 
Daniel de prier trois fois par jour ſe- 
lon fa coutume, la face tournee vers 


Jeruſalem. 0 Eesi:S | 0 en averti- 5 


rent leiroj, & lai:reprefenterent qu'il 
ner lu etoiv pas permis de manquer a 
faire exëcuter ſon arvet.” Darius fit 
ce qu'il pit pour ſauver la vie a Da- 
nel; mais comme c' ëtoĩt un prince 
toible, il n'en pit, venir à bout; & 
par crainte il fit jetter Daniel dans la 
faſſe aux lions. II lui dit en ꝓleu- 
rant : j eſpere que le Dieu: que vous? 
ſervea fi fidèlement vaus prfſervera 
de ce danger. Comme ce prince 
craignoit plus pour ſon favori la rage 
de ſes ennemis que celle des lions, il 
poſa ſop ſceau fur — qui cou 
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vroit la foſſe, afin qu'on ne pat la le- 


ver. Il fut triſte toute la journée, ne 
ſoupa point, il ne voulut pas entendre 
de muſique, & paſſa toute la nuit 
ſans dormir. Le lendemain il courut 


A. la foſſe & cria à haute voix: Da- 


niel, ſeroit- il bien poſſible que votre 
Dieu vous eut delivre de la dent des 
lions? Oui, repondit Daniel, il m'a 
envoyè ſon ange, & je ſuis demeuré 
en ſuretè au milieu de ces terribles 
animaux. Darius charmè, fit retirer 
Daniel de la foſſe & y fit jetter ſes. 
accuſateurs ; mais ils n*arriverent pas. 
juſqu'au fond, car les lions $elance- 
rent pour les prendre, & BEL mirent 
en pieces. 875 | 


8 it 
* A £ 1 


. Maden. Bonne. T3; 


Si on ttaitoit ainſi les jaloux, les. 
mechans & les calomniateurs, il n- 7 
en auroit 15 un ſi grand nombre. 


. Lach MARV. Nc 1 , 0 


: Pour moi je penſe que Ciaxare Da- 
rius ẽtoit un grand lache dr ä LY 


* 
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la mort un homme qu'il ſavoit etre 
innocent, & de ne pas Paal ſes en- 
vieu n. | 


N Madam. BON NE. 

Voilà le fort des princes foibles, 

ils ſont les miniſtres des paſſions de 
tous ceux qui les approchent. La 
foibleſſe leur tient lieu de tous les au- 
tres defauts.: Ce que je dis des prin- 
ces, doit s' entendre de tous les hom- 
mes. Une ame foible eſt capable de 
tout le mal qu'on veut lui faire com- 
mettre; j aimerois mieux, je crois, 
avoir affaire a un méchant qu'à un 
homme de ce caractère, on ne peut 

9 un quart d heure ſur lui. 


Lach SN s＋ K. 


Vous m'avez permis de dire à ces 
dames les hiſtoires:qui ont rapport à 
Cyrus, j Je vais leur prouver que ce Cia- 


rare n avoit point Telnet, car il ARS 
Jaloux, 
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aden. BoN NE 
vas avez raiſon, ma chere, la j Ja- 


louſie eſt la marque infaillible Gun 


petit genie, Il me ſemble pourtant 
qu'avant de parler de Ciaxare, il tau- 
droit nous dire ce qu' toit Cyrus. 
Lady Spiritutlle va Commenicer, en · 
ſuite vous continuexez, ” 


Lady Sp1niTvE LLE. 


" Aftiage roi de Medie avoit une fille 
deja rande, lorſque Ciaxare ſon filz 
vint au monde. II maria cette fille 
qui ſe nommoit Mandane > Cambyſe. 
heritier du royaume de Perle. 'Te. 
royaume qui n'ctoit | As fore etendü, 


etoit pourtant tres conſiderable, par- * 


ce qu'il étoit habite par des peuples 
vertueux. Ce n'etoit pas que les Per- 


ſes euſſent des inclinations diffürentes 
des autres peuples; ils ne venoient 


pas au monde plus. honnètes ens 
que leurs voiſins, mais la bonne edu-" 


cation qu'ils recevoient, corrigeoit 


leur defauts, & les faiſoit Paroĩtre 
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pere de garder fon 6 0 
falloit envoyer taus les.enfaps 405 By 
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comme des hommes chuns eſpece dif- 


ferente. Ce n'crojent, pas leuts Parens; 


qui. leut gonnoiegt cette bonne 5 Ws, 
cation; il n'etoit pas eker 
82 lui, & 


voyloit, avancer, dans les écoles u- 


bliques. II y en avait de trois ſordes. 


Dans la fies qui toit pour les 
etits enfans, on ne mangęoit jamai 
ue du pain & du p44; on 15 42 
voit que de 'eaut Les lits ëtoient des 
tapis ètendus ſur la terre, & quelque 
ious qu'il fit, on wallumoit jamais 
de feu. Dans cette Egolg on àccu 
tumoit les enfans A reſpecter, 1 

mer & à pratiquer les, devgirs.de 
religion.z, on leur dongoit auff ba- 
bitude dune très grande, obéiffance, 
& qu and. ils. avdient, paſſe. luffenrs, 


annèes 5 dans cette Ecole, on les ens, 


voyoit a ade ans dans la ſeconde. 


Lach Many. "I 
Vous, ſavez bien, ma ms Bonne, « 
je ne ſuis Pas gourmande, 255 N 


© 


EN 


be 
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bien que la vie dure prolonge les 
jours z cependant je ne puis approu- 


ver la vie qu'on faiſoit mener à ces 


pauyres. enfans. Quoi, toujours du 
creſſon? Auroient- i été moins forts. 
quand on leur auroit donné de tems 
en tems un pauvre petit puding, du 
un morceau de mouton bouilli? Je 


me porte à merveille, & Je mange : 


fort ſouvent de cela. TE 


Madem. Bon 'NN E. 
Les Perſes ſe portoient encore 


47% 


m ma chère. Peut etre accor-- 
doit- on cette petite douceur aux fil- 


les, mais il etoit bon daccoutumer 


les gargons IX quelque choſe de plus; 3 


ils s' en trouvoient mieux quand ils 
alloient à la guerre, on ſouvent on 
geſtime heureux r au N & 


1 1-47: : MJ 
de beau. L 4 * — 3 OED 85 
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Lal Viol zur z. hs 


Mais comment dormir ſur la terte 
avec un a tapis, cela eſt bien 


dir * 


0 bs 
_— . TS os. 
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| 1 Madem:” Bonne." 
Je vous aſſure, Madame, comme 


Lady Senſie vous le diſoit Pautre jour. 


que le corps s accoutume à taut. Pai 
couchè dans ma Jeuneſſe: ſur un lit 


auſſi dur que le plancher, & cela m'a 
rendu un bon ſervice. Je dort bien 
par tout, au lieu que je vois des gens 
qui, s'ils changent de lit, ne peuvent 


fermer Fœil; avouez que cela eſt 
bien incommode. Lady Mary ne ſou- 
haite aux Perſes que ce qu'elle con- 


noit & ce qu'elle aime; un enfant ne; - 
dans les montagnes d'lrlande leur 
ſouhaiterbit des pommes de terre, 88 


ſi lee des Perſes ſubſiſtoit encore, 


pPeut- etre ces enfans vous trouveroient 


ils tres mal mouries, parce que vous 
n'aurie z pas de ereſſon à tous les re · 
pas. Tout ce qui regatde ce corps: 
n' oceupe pas l'attention dꝰune perſon · 
ne raiſonnable ; c eſt un animal qu'on 


habitue comme on veut. Continuez, 
Lady Spirituelle, pen W- on was 


la eee Nin 21 
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On achevoit de former lee orps 


des jeunes gens par des exercices p- 


nibles. Enfin dans la troifieme claſſe; 
on s' appliquoit à leur enſeigner les 
ſciences convenables à la condition 
qu' ils vouloient embraſſer. Mandan 


ayant eu un fils nommè Cyrus; iÞ fut 


les publiques 5* mais quand 11-eut- 
douze ans, ſa mere le prit avec elle 
pere Aſiage. C ctoit un voyage bien 
dangereux pour Cyrus 3.08 viveit avec 
magnificence en Medie, & ih avoir 
à craindre què le luxe & la hontechè- 


re, ne dogoutaſſent un enfant de douze 


ans de la ſimplicite & de Fauſtérité 
des meeurs des Perſes. Le bon natu- 


vel de Evas le fauvade'ce danger, 86! | 
: lorſque ſon grand père lui demanda | 


oe qu'il penſoit di ces grands feſtins, 


lui répondit: les Medes ſe fatiguent 


& font un grand chemin pour ſatis- 


faire aux beſoins de la nature; les 


— 


Sp 
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Perſes prennent un. chemin dungengt 
& plus facile; un N dv eau & de 


creſſon leur ſuffit. 
Madem. Werl, 


Lady Violents, fi vous vous ſouve- 
nez To feſtin d' Aſtiage, je vous ue 
de nousen faire le e? 


as Aporzzonn T ES. 


Lach Viol ENTE. mn 


Aſtiage ſe mit dans la tete dt blouir 
Cyrus par la magnificence de fa Cour; 
pour cela il invita les principaux de 

ſa Cour à un grand feſtin, & leur 

commanda de ſe faire habiller ſuper» 

bement. Sur la fin du repas, le rol; 
dit à ſon petit · fils: je vous donne tout 
ce qui eſt ſur la table, vous pouvez Y 
en faire des preſens à ceux que vous: 
zin le mieux. G donna un plat 
a un officier, parce qu'il ayoit rear - 
Gr qu'il ob&iflair de bon cœur 2 ſon. 
rand- papa; il donna 8 autre plat 
a Fofficier qui avoir ſoin de ſervit ſa 
mere z celui qui loi montroit à mon- 3 
der a cheval alt un e . 
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fin il ne donna rien qu il n'eut une 
bonne raiſon à dire pour autöriſer 
ſon preſent. L'echanſon du roi qui ſe 
nommoit Sacas, avoit auſſi la charge 
d'ouvrir la porte de la chambre de ce 
prince, & il avoit empeche le jeune 
Cyrus d' y entrer quand fon Grand- 


Pere etoit en affaire. Cyrus avoit cela 


ſur le cœur, & pour Sen vanger il ne 
lui donna rien. Puiſque vous recom- 
penſẽs le merite, dit Aftiage, Vous au- 


riez du faire un preſent à Sacas qui 


verſe ſi bien à boire. Il ne faut pas 
etre bien habile pour cela, dit Cyrus, 
Je ne ſuis qu'un enfant, cependant qe 
ſuis ſir- de m'en acquitter auſſi bien 


que lui. C'eſt ce qu'il faut voir, dit 


le roi. Auſſi-tõt Cyrus prit tout ce 


qu'il falloit pour cela, & verſa a boire E: 


de fort bonne grace. Comme il S ap- 
peręut que ſon ayeul avoit Pair ſatis- 
fait, il s'ecria en riant: tu eſt perdu 
pauvre Sacas, j aurai ta charge. Pas 


encore, dit Aſtiage, car vous avez ou- 
blié le principal, vous n'avez Pas | 
gots le vin. C' eſt tout expres * 


* 
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je Pai oublic, dit Cyrus, je n'avois 


garde de vouloir gotiter du poiſon.” 
Et pourquoi dites vous que le vin 
eſt du poiſon, demanda Aftiage ? Cy- 
rus rèpondit; c'eſt. qu'il fait perdre 
Veſprit a ceux qui en boivent. Je 
remarquai l'autre jour qu'après en 
avoir bu, vous oubliates que vous 


etiez.. roi, & les autres oublièrent 
qu'ils Etoient vos ſujets. Vous par- 


liez tous enſemble, vous riez ſans 
ſujet, & quand vous voulutes dan- 
ſer, vous alliez . tout de travers. 


Mais, dit Miage, la meme choſe n 7 
rive t- elle pas a votre père Cambiſe? 
non, repondit Orus. Quand mon 


pere à bü, il n'a plus ſoif, N 
tout ce qui arrive. ge? N 


* — 4 Pe 


Ma ö wo WE hay ben 


d' apprendre à Cyrus à nie wvre | que 
d' herbe comme un animal; on àu- 


roie hi auſſi bien fait de Phabicucr? 
Ane ſe Pas facher mal -A- propos, & 


/ 
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} ne pas chercher a ſe vatger. Cela 
toit fort vilain de ſe facher contre 


Pechanſon, car enfin cet homme n'a- 


voit fait que ſon devoir. Les vertus 
des Perſes ne reſſemblojent- elles pas 
un ey a celle des Wait nene 


Maden. aan 


Jeavoue que votre reflexion eſt tres 
bonne, Madame. La colere de Cyrus 
n*eroit Pas, juſte, & la vangeance qu'il 


en tira étoit baſſe, Une perſonne qui 
4 de la généroſité ne ſe vange pas 
d'une autre qui ne peut fe defendre 


contre elle. Au reſte, ce n*ctoit eut- 


Etre pas la faute de Fecole de Perſe, 
mais celle de Cyrus. Navez vous 
jamais manque, Meſdames, \ obſer- 


ver les choſes que Je vous avois re- 


e Nous 141 encore 


toires 
e 
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qu il eſt prompt X pardonner; & len 
à punir. Si les Ninivites fe ; Tepen- 


d Aderzs ENTE S. 16s 


Tah Vior kurz. b ; 
Dieu parla un jour A un Honig 


appellé Jonas, & lui dit: marchez 


vers Ninive pour lui annoncer qu'elle 


ſera ruinéc le quarantieme- Jour a- 


pres la prediction. Jonas ne voulut 
point abtir à Dieu, & s embarqua 


pour aller dans un autre endroit, ear 
il difoit en lui-meme : je ſais le 


eur eſt bon & miſericor ieux; 


tent, il Jeur pardonnera, & je ſeral 


trouve menteur. Jonas Smbarqui 


done dans un vailleau pour fuir Id 
preſence: du Seigneur, comme vil Y 


ber à ſa vue & à ſon pottyoir. Quant 


le vaiſſeau fut en pleine met, il ſur- 
vint une grande tempete. Alors le 
pilote, les matelots & les | rs, 
ptivient chacur leur Dich de les pre- 
ſerver. de ee danger: Le ſeuf , 
def wit au fonic ddt vaiſſean,” * 1 


71 


* que Cer träger 


5 


avoit auoun lieu od l'on pũt ſe de to- 
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fuyoit ſon Dieu, Teveilla & lui dit: 
que ferons nous pour nous preſer- 
ver de ce danger? Jonas lui dit: Jet- 
tez moi dans la mer, car c'eſt moi 
ſeul que Dieu pourſuit. Ces gens 
eurent beaucoup de peine à s'y ré- 
ſoudre; mais comme la tempete aug- 
mentoit toujours, ils prirent Jonas & 
le jetterent dans la mer. Dieu avoit 
_ envoye 12 un grand poiſſon, une ha- 
leine ſans doute, & le Seigneur con- 
ſerva Jonas pendant trois jours dans 
le ventre de cet animal, on il com- 
poſa un cantique. Au bout de trois 
Jours la baleine vomit Jonas ſur le 
ſable, & il marcha vers Ninive. Cette 
ville Etoit fi, grande qu'il faloit trois 
jours pour en faire le chemin, & Janas 
la parcourut en criant: encore qua- 
rante jours & Ninive ſera detruite. 
Le roi & les habitans ayant en- 
tendu ces terribles paroles, ſe proſ- 
 ternerent. contre terre & ſe couvti- 
rent de ſacs & de cendres. Le roi 
meme ordonna un jeune très rigou- 
reux en diſant: que ſavons nous ſi 
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Dieu ne ſe laiſſera pas flechir par nos 
pleurs, & s' il ne nous fera point mi- 
{cricorde ? Dieu touche de leur hu- 
miliation leur pardonna, ce qui fa- 
cha fort Jonas, parce que cela l'ex- 
poſoit à paſſer pour un faux pro- 
phete. Dans ſa colere il ſortit de Ja 
ville & ſouhaita de mourir; il paſſa 
la nuit ſur la terre, & Dieu fit naitre 
un arbre dans cet endroit, qui le 
rantiſſoĩt des ardeurs du Soleil. E 
naiſſance de cet arbre conſolat un peu 
le prophéte; mais la nuit d'après, 
Dieu envoya un ver qui en picqua la 
racine, enſorte qu'il mourut; Le len- 
demain Dieu fit lever un vent chaud, 
& la chaleur fut ſi grande que le 
prophéte qui n'avoit rien pour s'en 
garantir, tomba en foibleſſe, & ſou- 
haita une ſeconde fois de mourir. 
Alors Dieu lui dit: tu navois point 
plante cet arbre, tu ne Favois point 
aroſè: cependant 1a mort ti afflige au 
point de te faire hair la vie, tu aurois 
ſouhaitè qu'il füt ee Combien 
ai je plus ſouhaité le Ae de 
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-diftinguer fur main droite de 
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ceux de Ninive, afin que n 
N me permettre de par | 
cette” ville dans laquelle Fat *f 1 
vingt mille creatures qui ne peu 


4 


pens A - MM 
Lady Me as «17h 
Ko 1 I 

one TY "cela.c toit vilain 8 ce pros 

Phete, Etie 1 * be 

nic . ces e . t 
Maden. B BO N * 2. 1 1 ä 
2 flue poureant dien dublice? fa 15 
fave; puiſque Dieu Pa: lui a pardon- £ 
nde, & A fait des miracles pour lui . 
faire connoirre ſa fate, & juktzfier a 
la conduite qu'il gardeit a Pegard 1 
de cette ville coupablei & répen- of 
tante. Admirez auſſi I'txcuſe 9e 7% 1. 
nas pour ſe diſpenſer d' obeir Ee d. 7 
bear of * à pardonner & lem à a: 
puny, Il ponit pourtant à la fin 15 


quand on continue” à abuſer de ſes k 
graces. C'eſt Wen, Cbarinue. by 
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Ws y. avoir, vn homme qui vappel- 
Joit Job, & qui demeuroit au pals, 
de Huts. Il craignoit Dieu, & le 
ſervoit i fidellenient, que le Seigneur 
le combloit de ſes benediRtions. . II 

avoir ſept fils & trois filles, & Etoit 
_ extremement. riche & puiſſant. Cha- 
que jour un de ſes fils donnoit un 
feſtin à ſes freres & ſeurs; & le hui- 
_ tieme jour, Jab les raſſembloit chez 
lui pour les, puriſier, & demander 
pardon à Dieu, des fautes e au- 
roient pd commettre. 

Un jour les enfans de Dieu ſe pr 
; ſenterent dev: 4 PEternel, & Wer 
avec eux; & Dieu dit à ſatan n'as- 
tu pas admit la vertu de mon ſervi- 
teur Jab? Satan lui repondit, il ne 
Miz ſert pas pour rien, car vous 

Pavez comblé de biens: il n'eſt, pas 
dificile-de-yous aimer & de btnir 
votre nom dans la,proſperite; mais, 
frappez Job, ötes ſui ces biens que 
vous lui avez donnez & vous vor 

Tow, III. N 
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faire tant de mal à 70 
ceroit K la fin à murmurer contre 
Dieu. Un jour done tte tous ſes 
enfans Athbient chez leut frère aine, 
un des ſetvlteurs de 76d vint le trou- 


1 


rez awik blaſphtmera Votre nam. Je 
ee tous les biens de Job, 
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dit Dieu; mais je te defetts” de tou- 


cher A fa Peri En meme tems 
fatan deſcepdit fur la terte, reſolu de 
gart le for- 


ver, & lol dit: 1 5 Ennemis font 
venus contre vos tro peaux; & ils 


les ont emmenés, & ont tué vos —— 


viteurs: je me ſuis ſavive' ſeul 


vous en apporter la nbuvelle. N 
homme finiſſoit à peine de pn 


torſqu'un autre arriva Fl lui dit: 
feu du ciel eſt tomb ſur vos As 


meaux & vos ſerviteurs; il à tout 


conſum, & il n'eſt echape que moi. 


Un troiſiéme lui dit: un grand 70 


à abatu la maiſon od tous vos enfaf 
dingient, & ils ont Ete ? Ecraſez ſous 


les ruints avec leurs eſclaves. Lorſ- 
que Fob apprit tous ces malheurs, a I 
dechira'les SUITE, pour OY qui 


hw „„ eres freed wo OA boi. ied mew a 


0 UA ates. a ne; od: id ts. oe. 
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weteit pas inſenſible à tant de pertes z 
3 en meme. tems il proferaixes 
belles paroles je ſuis ſorti nud du 
ſein de ma mère, & je tentrerai nud 
dans le ſein de la terre. Le Seigneur 
m' avoit donné tous ces biens, il me 

les a otezz que ſon ſaint nom ſoit 
beni. , Voila les ſeules paroles que 
Paffliction arracha de la bouche de 
Job, & jamais il ne murmura contre 
le Seigneur. 8 -# 

Satan enſuite Jematiia permiſſion 
d'affliger Job en ſon corps, il l'obtint; 
mais Dieu lui defendit de toucher à 
ſa vie. A l'inſtant, le Diable cou- 
vrit le corps de Fob d un ulcère Epou - 
vantable; & comme il ne lui reſtoit 
plus rien dans le monde, il etoix 
oblige de neroyer Pordure qui ſor- 
toit de ſes playes, avec un morceau 
de pot calle, Pour mettre le com- 
ble a ſes maux ſatan qui lui avoit 
tout , 6te, lui avoit laiſſe ſa femme, 
parce qu elle &toit méchante, & que 
le plus grand malheur de la vie eſt 
d'avoir e une femme de mauvais ca- 

H 2 
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rare. Cette méchante creature; 
tachoit de le jetter dans le deſeſ- 


poir, elle lui reprochoit ſa vertu qui 
ne lui avoit ſervi de rien, & lui di- 
ſoit qu'il etoit un extravagant de ſe 
ſoumettre à la volonte de Dieu. Les 


amis de Job vinrent le voir comme 


pour le conſoler; mais au lieu de le 


faire, ils Paccablerent de reproches 
ſans que pour tous ces maux, la pa- 


tience de ce ſaint homme fut alte- 
rée. Enfin Dieu voulut recompen- 
ſer ſa ſoumiſſion II lui rendit la 


ſante & des enfans plus beaux que 
ceux qu'il lui avoit Otes & des richeſ- 
ſes p.us abondantes -que celles qu'il 
avoit perdues; & il en jouit pen- 
dant une longue & heureuſe vieilleſſe. 
Madem. Bo N N E. 65 
Voilà un endroit de Fecriture qui 
nous preſente un grand nombre de 
réflexions; voyons, L.ady Senſce, les 
ſentimens que cette hiſtoire a pro- 
duit chez vous? 1 


Loa — — 7 8 


— . 2 


C 
n 
4 
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Lady SEN SEE. | 


Elle me remplit d'une grande c con- 


Hance en Dieu. Il ſemble que les 


evenemens qui paroifſent facheux 
ſoyent produits par le hazard; je vois 


cependant que c'eſt Dieu qui les or- 


donne, qui les meſure, & qui mc- 
ſure auſſi la patience dont nous avons 
beſoin pour, les ſupporter; il me ſem- 
ble qu'il n'y a rien de plus con- 


= ſolant. 


Madem. BONNE. 


Cela eſt vrai, ma chere; tous les 
cheveux de notre tete ſont comptez, 
il n'en tombe pas un ſans la permiſ- 
fion du pere oh eſte. Toutes les puiſ- 
ſances de Penfer ont beau £unir contre 


nous, elles ne peuvent rien ſans une 
permiſſion expreſſe de Dieu qui ne 
| Paccorde jamais que pour notre bien; 


Celt-2-dire, ou pour nous punir de 


nos fautes & nous engager à re- 


tourner à lui, comme nous l'appre- 


nons de Phiſtoire de Manaſſcs ou. 


H 3 ; 


pour nous procurer Poccafion de pra- 
tiquer de grandes vertus, comme 
celle de Fob nous le prouve. 


II nous reſteroit encore pluſieurs 


choſes à apprendre dans J'écriture, 
mes enfans; mais ce que vous en ſa- 


veꝛ ſuffit pour votre edification, & 
le reſte demande quelques annees de 


plus que vous n'avez, Les livres 


des propheties, par exemple, vous 
les hrez vous memes, & je vous ex- 


pliqueraj du mieux que je pour- 


Fat ce que vous n entendrez pas 


bien. 
Miſs Mol v. — | 
Ma Bonne, Jai dans ma biblie- 


due une tragẽdie qu'on appelle Eber, 


& on dit dans la preface qu'elle eſt 
tirce de la Sainte Ecriture, cepen- 


dant vous ne nous en AVEZ Pas parks 


Lady Viol zur:. | : 


. Et mon papa a un tableau qui 8 
preſente Tobie, pourquoi ne gau e 


avez vous rirn dis a 


G SO OS ood iþ$hmb cents 


A 
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1 , . 
* 7 7; ; 4 . a. is * 
e em. BONNE. 
1 1 —— 1 v# * * 1 * i hs ? * . & 4 


Parce que je ne veux offenſer per- 


fonne, Meſdames, Il y a ſur ces 


hiſtoires. & ſur pluſieurs autres deux 


ſentimens. En Angleterre on dit 
queelles n'ont. pas ete Ecrites par Vioſ- 


piration du Saint Eſprit, & qu'ainſi 


elles ne ſont pas de la Sainte Ecriture, 


& pour cela on les met dans les bi- 


bles Angloiſes parmi les hiſtoires 
 Apocriphes,- c'eſt-a-dire, qu'on les 


regarde comme I'hiſtoire des Perſes 
& des autres nations qu'on neſt pas 
que les hommes qui les ont ccrites, 
ont pu ſe rromper., En France au 


cContraire, en Eſpagne, en Italie on 
ſoutient que ces hiſtoires ont Eté 


dictees par le Saint Eſprit, & qu'ainſi 
il eſt neceſfaire de les, croire, parce 
g peſt, pas poſſible qu'il ait rien 


282. 3 . s NN. 
fait &crite qui ne ſpit vraiz c'eſt ce qui 
" EE / l&T 140 \ 3 


mia engage à ne point, vous en par- 
ler; car I je vous euſſe dit qu'elles 


Etoient de la Sainte Ecriture, Jau- 


8 3 — ö 
* * "wt JV" OW» 2 * ——_— 
/ OO Tor 1 2 — 2 a 
< 2 rc >. 4 
o EFF — * 


* 


rois offenſe les Anglois & pluſieurs 


autres qui ne le croyent pas; ſi au 
contraire je vous diſoient qu elles ſont 


apocryphes, Poffencerois les Fran- 


ois & pluſieurs autres. Vous vo- 


yez done que Jai eu une tres bonne 


i raiſon de n'en pas parler. 


Miſs Brrorr r. 


Je trouve un bon remade. E cela, 
ma Bonne; donnez les nous, & ne 
dites pas ce que vous en penſez, alors 
chucun les prendra pour ce qu il 
voudra, & perſonne n' aura Ayet 
Eetre offenſe. kel 


1 Bo! NN 2. 1 


& 


Vous avez raiſon, ma chere, ung 


je vous les donnerai pour la 
miere fois. Mais vous baillez, 17 
Mary. Le baillement eſt un effet, 
un accident de Ferinui z ce que nous 


venons de dire vous auroit' til en- 


. nuyẽ ? 


1 


explication, ma chère, & cela rendra 
notre lecon trop longue. 


rons plus tard; vous voyez bien 


premiërement qu'il n 7 a poikt: d'efe. 
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Lady MARY. 


Quꝰ eſt · ce: que cela veut dire, que 
le baillement eſt un effet de Pennui e. 


Maden. Bonne: 


Cela va me jetter dans une grande 


Lach Viol zu rr. 


Et Hen; ma Bonne, nous casti⸗ 


qu'il pleut & que nous ne pouvons 
aller en aucun endroit: permettez 
nous de paſſer avec r le tems des 
viſites. | 


 Maden.. Bonnx:. 


Ty conſens, ma chere, \ condition 
que celles qui s'ennuycront, auront 
la liberté de ſortir. Il taut ſavoir: 


tet ſans cauſe. 


5 


1 H. 5; 
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Lady Many. 


Je mentens pas cela non plus, 
ma Bonne, donnez nous un exem- 
ple; cela met d' abord dans ma tete 
les choſes qui me paroiflvient les <a 


. 
Maden. Bonxz. 


Vous avez raiſon. Il "ROE nuit 2: 
preſent, parce que le cots de la terre 
on nous habitons n'eſt plus tourne 
du cõtè du Soleil, od pour me ſervir 
de termes geographiques,. parce que 
le Soleil n'eſt. plus ſur notre horizon. 
Demain à dix heures il ſera jour, 
paree que notre horizon ſera tourne- 
du-cote du Soleil. Ce retour de la. 
lumicre me preſente deux choſes. Le 
Soleil qui produit la lumiere,. & la 
lumicrequt eſt produite par le Soleil. 
Je vous demande & preſent, Lady 
Mary , qu elle eſt la cauſe de la. 
lumicre 2 


iS 
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7856 Lac Maxr. 51 30 


. Wo Teſt lui qui eſt ai 


du jour. 


Maden. Bo 0 N * E, ; | 
Et Guel of Fells .de Selina MM 
qu > ce {qua le Soleil peu 4 
Lady MaRv. 8 


Leffer du Soleil eſt la lumiére. 
Jentens A preſent, ma Bonne, & je 
vais vous le reperer. Le Soleil eſt la 


cap & Ia lumicre eſt Poffee. 7 


laden. Bo E.. 
"On: ne peut pas mieux dire, * 


chere. Comprenez. vous A preſent, , 


Meſdames, qu'il ny": a Point INE: 
qui n'ait une cauſe? 


Lay Viol zzz. | 


Gui] je le comprens. bit ſeroit 3 
nl de dire, -par exemple 3 Cell; rien 


Jui produit la Nara * nen Ke 


1 1 


* 
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peut rien produire, autrement il don®. 


nereit ce qu'il. na pas, ce qui eſt im 
6-24, : * 3 of | 9100 


pofflble. My 
© Madem, Bou .. 


Je vais vous donner un exemple 


de ce que vous venez de dire, RT 


Violente. Je vous trouve malade, 
vous tate le poux, & je vois que 


vous avez une groſſe fievre. Vous. 


me dites que vous avez un grand mal 


d'eſtomac, envie de vomir, & que 
cependant vous vous portiez fort bien 


ce matin, & que vous aviez un ſi 
grand appetit a diner, que vous avez 
mange deux fois plus-qu*a votre or- 


dinaire. Je connois par, IA. que vous. 

avez une indigeſtion, & je dis: l' in- 
digeſtion eſt, un effet, il faut donc 

que cet effet ait une cauſe, & je la 


connois cette cauſe; c'eſt quꝰ aſſurẽ - 
ment Lady Yiolente à mangè quelque 
choſe qui lui a fait mal. Ma conclu- 


ſion eſt raiſonnable. 


D' un autre c6te, Lady Mary a In 
meme maladie que vous, & qe lui di, 
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ma chère, quelle eſt la cauſe de vo- 
tre indigeſtion ? Elle me  repond :- 
rien, ma Bonne, car ily a r 


jours que je mai rien mang Vous 
ſentez, ma chere, que Paurois raiſon, 
de eroire que vous mente. 


Lady St ds 172 


Aſfurẽment. Car enfin, queſt ce: 
qu'une indigeſtion? C'eſt une mala - 
die de Peſtomac, qui n ayant pas eu 
aſſez de chaleur pour cuire la nouri- 
ture, garde cette nouriture trop long- 


tems dans erat od elle toit quand 


elle eſt arrivte chez lui: O il y a de 
Findigeſtion.jil-y'a toujours une nous | 
riture mal diger6e, le mot le dit. La 
nouriture mal digerce eſt done neceſ- 
ſairement la cauſe du mal d'eſtomae- 
qu'on nomme indigeſtion. Ce mal: 
que Pon reſſent, eſt l'effet de cette 


nouriture mal digeree. L'un ne peut 


aller ſans autre. Quand on eft trop 
longtems ſans manger, cela k | 
un autre ny T9 e la 80 : 


PRES — K ã ͤk ͤ „„ gy — — — —— —Ü4 r ——— — —ů R 


tendu parler de Dieu. J. 

yeux pour contempler Punivess.... 

remarque que le Soleil ne marche = | 

E fantaiſie & par caprice, mais que | 
a 
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e ce que vous venez N dire, H 


congois, non ſeulement qu'il, ny a 
Pas d'effet ſans cauſe; mais encore 


qu'on peut parvenir a. 0099875 38 


_ Gaule par les effets. 


Maden. Bonn. 


Oui, toutes les fois. qu'on connoit 
parfaitement les effers, on peut pat; 
venir à connoitre la cauſe. je ne 
crains point de multiplier les exem- 
ples, Meſdames, cela ſert à rendre les 
choſes plus claires, & à les ef 
forte ment dans Veſprir. ; 


Je ſuppoſe. que je nai jamais e en- 


courſe eſt parfaitement Teglee : 


9.0 n'eſt Place ni trop haut ni trop 
Je m'appergois que les ſaiſons 
& que nous avons 
de la pluye en automne pour. faire 


mh: regltes auſſi, 


ouyre 4. 


— LB 


9 ** 


3 


ermer le bled; du froid en hyver, 
Pour henfoncer dans la terre, afin 
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qu'il y prenne de la force ; une cha- 


leur moderée au. printems pour le 
faire ſortir de terre, une plus grande 


chaleur en été pour le metrir. Je 
_ decouvre- que de tems en tems il. 


fait de grands vents ſur Ja terre pour. 
la purifier. Enſuite J'obſerve la mer, 
& je m*etonne comment elle ne cou- 
vre point toute la terre, puiſqu'elle- 
n'a d'autres murailles pour la retenir: 
que quelques grains de fable. Pad 
mire la beaute de la Lune & des Etoi- 


les, & mille autres ſpectacles tous 


plus beaux les uns que les autres. Si 


je ne ſuis plus ſtupide qu'un anima], 


quelles penſces cela en fais nalere 


| dans. ton eſprit ? 


Lach Sz ENS E r. 


Vaal direz.: comme il Wrolt rid 
cule que le rien eut fait toutes ces 
choſes, il faut que je diſe qu'elles ont 
une cauſe dont elles ſont effet. ER 


184 Le MAOGAS A&R 


comme toutes ces choſes ſont arran- 

ges parfaitement bien, il faut que je 
penſe que la cauſe qui les a produitẽs, 

eſt très ſage, car on doit juger de Tou- 
vrage par rin | 


Miſs. sor H IE. 


Voici une bague extremement | jo- 
lle, & dont Fouvrage eſt admirable.. 
Cette bague eſt un effet, & par fa per- 


fection je juge que Pouvrier qui Ta. 


faite eſt fort habile. 
Maden. Bo NNE: 


Fort U Madame, fy me paroit 
que vous comprenez tout ceci parfai- 
tement. Reprenons notre exemple. 
La lumiere eſt l'effet du Soleil. Je 

puis donc aſſurer que le Soleil eſt un 
corps lumineux; paree que sil ne- 
toit pas lumineux, il ne pourroit pas: 
nous 1 la jumlere qu il n'a Pe. 
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Lach Lo vi $ E. 
On peut dire auſſi: la mr a 


produite par le Soleil, dane le Soleil 
eſt un feu. 5 


Madem. fag aa K. 


Remarquez , Meſdames, que je 
vous ai dit qu'on pouvoit connoitre 
la cauſe par l'effet, pourvù qu'on 


connùt parfaitement cet effet: or fi 


je puis vous prouver que la chaleur 
n'eſt pas toujours produite par le So- 


leil, c'eſt- A- dire, qu'il y a des endroits 
od le Soleil darde ſes rayons fans 
qu'il y faſſe chaud, n'eſt-il pas vrai 


que vous ne pourrez plus penſer que 
le Soleil eſt un feu; car gil était un 


feu, la chaleur ſeroit un effet neceſ- 
N a 1a Preſence. 


Lac Luo CLE. 8 £ 


"Your alle nous parler des monta- 
gnes des Cordeliéres dans ' Ameriquez 


elles ſont dans la Zone Torride * 


cependant il 7 fait tres froid. 


nn 1 
Juſtement, ma chère. Vn feu qui 


1 


2 


* 
LY 


bY n'lchauffe point eſt un etre de raiſon, 


_ Ceſt-a dire une choſe qui nexiſte 
pas. Je ſais que le feu doit Echauf- 
ter, la chaleur eſt une qualite qui lui 
eſt eſſentielle, par conſequent ih eſt ri- 
dicule de dire qu'une choſe qui n'e- 

chauffe pas eſt un feu, car on ne peut 


Oter une qualite eſſentielle d A un _ 


m_ le detruire. 


Tac Lovis z. E 119] 


age vous demande pardon de ma 
Spins, ma Bonne, je n*entens bY 
ee mot de qualite eßentiele. 3 


949 
be © E , 


Mad. Bon 8 | ut 


CT. 
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Is: crois pourtant Pavoir expliqus 
a ces dames, mais je n'en ſuis pas 
ſire ; z cn tout cas, je vais le repeter,, 
ce Wy de ces choſe es f néceſſlites 2 


Fro pow | raiſonner 125 uſte, qu'on ne 


uſicurs rs ſois. 
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. Il faut ſavoir, Meſdames, qu'il n'y 
a aucune choſe dans le monde qui 
Tait des qualites bonnes ou mauvai- 
ſes : or, il y a de ces qualites qui 
tiennent fi fort à cette choſe, qu'on 
ne pourroit les ôter ſans la detruire z. 
il y en a d'autres au contraire qu'on 
peut fort bien en oter ſans pour cela 
que la choſe ceſſe d' exiſter. Il faut en- 
core vous donner un exemple de cela. 
Une qualité eſſentielle à la matic» 
re, c'eſt-a-dire à tout ce qui a plu- 
ſieurs parties, eſt d avoir une forme 
ronde, quarrée, ppintue, large, cror 
chue, n'importe quelle qu'elle ſoit, 
Voila une. choſe qui ge peut ſe ſepa 
rer de la matiere ; od il n'y a point 
de forme, il n'y a point de matiere; 
Vne qualae eſſentielle à une monta- 
gne eſt d' etre ẽlevte. Elle ne ſeroit 
plus une montagne ſion. lui dtoit ſon 
elevation. Une qualité effeatielle à 
une piece d'etoffe, eſt. d avoir de la 
largeur. Un fil qui à de la longueur 
& point de largeur, nel pas uns 
piece d'czoffe. Je vous paroitrait 


ridicule fi je vous diſois le con- 


traire. . 
Mais la couleur blanche! ou rouge 
ou verte, eſt une qualité accidentelle 


à cette Etoffe. Elle eſt blanche au- 


jourd'hui, je la feral teindre en cou- 
leur de roſe demain, & elle n'en ſera 


pas moins une &toffe pour avoir chan- 


ge de couleur. Qu'une montagne 


ſoit unie & ſans cailloux, ou qu'elle 


foit toute raboteuſe, elle n'en eſt pas 
moins une montagne; quand }'0te- 


rois tous les cailloux qui la rendent 


difficile a monter, cela n empeècheroit 

point qu'elle ne füt une montagne. 
Comprenez vous bien cela, > Meſ- 
dames ? e 


Miſs B vote was i 
je fuis une fille ou un homme, 


c'eſt-· A· dire, une creature compoſee. 


d'un corps & d'une ame. Si on m'6- 


toit mon corps ou mon ame, je ne ſe- 


rois plus une fille ou un homme, ces 
deux qualites me ſont eſſentielles 
pour etre une fille ou un homme. 
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Mais que je ſois bonne ou méchante, 
cela n'y fera rien; je ne ſuis pas moins 
une fille aujourdhui que je ſuis bon- 
ne, que hier que Jetois mechante ; je 
n'ai fait que changer de qualités. 
Comment nomme-t on ces qualites 
qui ne ſont pas eſſentielles, & qu'on 
peut perdre ſans changer de nature * 


Madem. BON NE. 


On les appelle qualités accidentelles, | 
& il faut bien les diſtinguer des au- 
tres. Or toutes les fois que vous vou- 


lez connoitre un objet, il faut bien en 


examiner les qualités & mettre d'un 


cote les eſſentielles, & de Pautre les : 


accidentelles. Dites moi à preſent 
quelle eſt une qualit eſſentielle au 


feu? 
1 BII OTE. 


Diechauffer, de briler, ſelon qu” on 5 
85 en Ur plus ou moins. 
Madem. B ONN x. 


Voila dans ce tableau un gt . 
qui brille, | Je vous Mio dus o ce n eſt 
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pas ute peinture, mais un wes val; 
= cape rye vous 727 


_ Miſs B27 10 1 7% 


* w 3.6 
# 


| Fapprocberen wa main & je di- 
_ rors: cc weft point᷑ un feu, ma chere, 
cat il n'chauffe point ma main, & li 

eſt une AY rae 

- : 


| Madem.. | Bo N N 8 
Et f nous etions fur les montagnd 


des Cordelieres, beaucoup plus pro- 
che du Soleil qu ici, & que nous ſen- 


tiſſions un ties gry toi, ee di- 
riez vous? „ „ vi9 26 


Mis Bs L 0 * 7 i 115 


Js dirois : le Soleil n Wy point jr 
We car 1 Eroit un Eu 1 e hauf. 


Joi 
une Chalet outs. 9 50 


4 
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Lach * vert. 2 5955 
Ceci fait une grande an 
dans mon eſprit; car, {fi le ſoleil n'eſt 
Pbint um feu, "pourquot m'cchmife- 
vil; il n'y a que Ee fes . E 
W bchduffer. a 
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ne e veut pas me ; permertre eee 
du feu, & je mechauffe bien fans 
. Ad j'ai froid, je laute, j 8 


dance, je cours, & & quelque tois cela 
m'<chauffe fi bien que: 'en ſue, 2505 


Aalen. Berns. 
Me Wie our biex g qv e oe qu} 


vous echau 


I 00 #32311 FL bh 
Lady, Pork. 
. mouvemet que je donne 3 


tous mes membres, je n ai qu frote 


ter ma main bien ns & D . . 
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tems; elle eſt tres e elle ſera 
eres cuagge. . 


2 
. 
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Voila un effet du mouvement. n 
cCauſe la chaleur, cela eſt très ſür; 
mais, Meſdames, je ne ſais ſi vous 
Etes comme }'crois à votre age, je ne 
pouvois avoir un moment de repos 
2.8 je ne eonnuſſe la cauſe de la cau- 
Si on m'avoit dit que le mouve- 
ment produiſoit la chaleur, j'aurois 
tourmentè tout le monde juſqu'à ce 
qu'on m'eut appris comment & pour- 
quoi le mouvement ae ore 
effet. 


Mþ. CHAMPETRE. 


Je rcponds pour ces dames & pour 
moi, nous avons aujourd'hui la meme 
curioſitè que vous aviez alors. hah 


A Bo NNE. 


1 le ferai d' autant plus volontiers, 
ue cela rẽpondra en 'meme tems aux 
ifficultés de * Loniſe. n 00 298 

Von 


8 


$3 


PW my ſouvenez vous, Meſdames, 
que J& vous ai dit que notre corps 


ctoit tout compoſe de fibres, &c. . . 


e fibres qui forment notre chair, 
de ſont pas extrememenr preſſes les 


uns contre les autres, car vous voyez 


que notre chair eſt molle & flexible. 
Cette chair eſt couverte d'une peau 
In peu plus ſerrbe, mais qui eſt per- 


US d'une infinite de petits trous | 


' qo on 1 85 Hires. © 3 
Miſs, hor PHIE, 


1 vous aſſure, ma Bonne, que ma 
26 n'eſt pas trouce. regardez N- 


tot ; wu eft toute unie. . 
| Maden. Bonn. „ 
8 vous :tous ces petits points 


qui ſont preſque imperceptibles, ce 


ſont des pòôòres, & quand vous avez 


chaud,  Veau ſort par ces pöres & 
4g produit ce que Yon nomme la ſueur. 
Vous ſavez bien, Meſdames, que Fair 
2 des parties, nous Favons prouvé les 
annces paſſces. Or cet air entre per- 


Tow. . — 1 
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petuelletent dans notre chait b re- 
mue nos fibres, & | ce; mouvement 
. cauſe le mouvement de toutes nos 
© liqueurs & les empèchent de ſe gla- 
cer. Quand il: fait froid, Peau qui eſt 
en repos ſe glace, & toutes ces 5 
ties ſe joignent; ſi on remuoit ea 
inceſſamment & avec violence, 122 
parties ne  Pourroient ſe joindre. Or 
] Pair qui remue nos fibres «ſt extre- 
mement fin & delie, - Oeſta dite, fi 
ſes parties ſont tro petites, il traver- 
ſe nos pores nos fibres ſans les re- 
--muer, les ron qu'il y me 
aſſez grands pour qu'il puiſſe 
& ſortir ſans trouver aucune 6 . 
tance. Si au contraire les parties de 
Pair ſont groſſires; elles pouſſent les 
fibres avec violence: pour ſe faire un 
paſſage; elles les mettent en nome - 
ment, & con 1 pradulicarilantyy 
1enns FF 
* Ciſbdencaladtraſius>oO la pei. 
wi tele des partie de air qui nous \þc- 
a netrent, qui oceaßannent gun grand 
mouvement; ou un petit; de chaud 
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f oid dependent done de la qua- 
WE Val Hang" 10 del oy vi- 
vons. Le ſavant auteur dans lequel 
j'ai lf cette remarque, dit. 7 1720091 
Lee Soleil met Pair en. mouvement, 
mais il le mouve comme le trouve. 
Sur le rivage e de la mer dans le Fe- 
tod, Lait eſt extrEmement'Epais ; le 
Soleil lui donne le mauvement. & 
ce mouvementeſt fi brutal qu'il preſſe 
nos fibres p our Te faire un paſſage, be 
les remue ii fort qu”) 1 met toutes nos 
liqueurs en action. Au pied des 
montagnes, Pair weſt ni trop & epals 
ni trop deèliẽ; ainſi il nous remue hon- 


netement, ni trop ni trop peu, en- 


forte qu on ny a jamais ni chaud ni 
froid. Sur les e Pair eſt 
ſi fin, fi delié qu v1 Pale delicatement 
dans les bre & les pores ſans y 
 toucher & ſans y Galer de mouve- 
ment; alors les liqueurs ſe tranquili- 
ſent, leurs parties 874 ptochent, ſe 
glacent; & comme No re vie ne S en- 


tretient que par le mouvement, elle 
init AVEC lui. ene e848 2 80 1: 
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Ceci eſt bien difficile, welt ce 
pas, Meſdames; Pavez vous bien en- 
tendu? | 1 


Lac Loelz. 


ll me ſemble que je le comprens 
fort bien, pourvii qu'il foit ſtr que 
le mouvement produiſe la chaleur. .. 
Mais oui, cela eſt ſar ; toutes les fois 
que je m'agitte je ſens de la chaleur; 
quand je ſuis en repos, Jen ai moins. 
Dites moi, ma Bonne, eſt-ce que air 
eſt plus fin & plus dale en N 
qu'en ẽtè? | 


Maden. Bo NNE. 


Je le croirois volontiers, mais com- 
. me Je nai Jamais fait aucun examen 


à ce ſujet, je ne pourrois vous prou- 
ver par de bonnes raiſons que cela 
ſoit ainſi; par conſequent je ne puis 
vous en rien dire, du moins je ne 


dois pas vous Vaſſurer. | Mais quand 


meme il ſeroit auſſi épais en hy ver 
qu'en *&te, puiſque c'eſt le Soleil qui 
le met en mquyement, il doit en avoir 


me 


* 
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moins en hyver, parce que le Soleil 
ne le touchant pas perpendiculaire- 


ment, Mais de cote, il doit faire moins 
d'effet ſur lui. 


Lady Mok. 


Je veux faire uſage de ce que vous 
venez de dire pour me Juſtifier, car 
enfin, vous m'avez calomnice, vous 
avez _penle que Je m 'ennuyols pafce 
que Jai baille. Dites moi, ma Bonne, 
le baillement eſt il un effereſſentie] 
de l'ennui, & ne peut-iÞ pas avoir 
une autre cauſe ? EO 
Madem. Bonn E. 


Oui, ma chère, il peut tre occa- 
ſionné par le beſoin de dormir. 


Lady Maav. 


Et voi juſtement pourquoi Jay 
baille. C'eſt que je mai pas fermé 
T'œil la nuit paſſee, & que ye mou- 

rois dlenvie de daun. 2 
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I faut donc vous renvoyer bien 
vite, ma pauvre enfant. 


Lady MAR v. 


Oh, vous m'avez &veillée avec tou- 

te les belles choſes que vous avez di- 
tes, Jattendrai ces dames, & vous 
avez promis de ne nous renvoyer 
| qu'a huit heures. 


N v 
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Madim. B ONNE. 


Et bien e. attendant, Lady Spiri. 
tuelle nous du quelque choſe de 
COTS. 1 


"4 


Lady Srixiruz1 1E. 


Mandane quitta bient9t la-_cour 
d' Aſizage pour revenir en 9 mais 
_ Cyrus lui demanda permiſſion de reſ- 
ter encore en Medie. Ce n'etoit pas 
pour faire bonne chère ſe divertir 
au moins, il ne, ſe ſoucioit gore. 
de tout cela. Voici quelle en ctoit 
f la raiſon, | 


dien 
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La Perſe eſt un pais mw de 
montagnes; or dans les montagnes 
une armée d'hommes à cheval ne 
peut pas combattre aiſement: Ainſi 
jes Perſes n' avoient que de l'infante - 


rie dans leurs armees, & ne fe ſou- 


cioient guere de ſavoir combattre 4 
cheval. Ce fut pour apprendre cette 
ſcience que Cyrus demanda permil- + 
ſion de reſter en Medie. Ce fut 12 
qu'il fut 2 la guerre pour la premiere 
fois; elle ne fur pas longue, car le 
roi d Amenie qui ctoit.Fennemi d.. 
tiage ayant etc battu, il promit de 


payer un tribut & obtint bay Pain A 


cette condiion. 5 
Cyrus ayant appris A monter Ha 
val, revint en Perſe & entra dans la 
ſcconde-eeole. Ses compagnons pen- 
ſaient qu'il auroit bien de la peine a 
vivre comme eux dans la pauvrete 


de Vobeifſance, après avoir vecu plu- 


ſieurs années dans le faſte & dans 


independance; ils ſe tromperent, & 
Cyrus ſut le premier à leur donner 
Lexemple de toutes ſortes de vertus. 
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Cependant Abiage mourut, & laif- 
ſa le royaume de Medie à ſon fils 
Ciardie qui etoit oncle de Cyrus, & 


qui n'avoit que peu d'annèes plus 
que lui. Les rois de Babylone & de 
Lydie crurent cette occaſion favora- 
ble pour s'emparer du royaume de 
Medie, & declarerent la guerre à 


Ciaxare. Ce jeune roi demanda du 


ſecours à Cambyſe ſon beau frère, & 
Camlyſe lui envoya une armee dont il 
donna le commandement Aa. Orus 


mals re fa jeuneſſe. 


Avant de partir Cambyſe Pa 
2 ſon fils comment il feroit pour: ſe 
faire reſpecter & obeir par les offi- 


ciers & les ſoldats. Cyrus lui repon- 


dit: je recompenſerai ceux qui feront 

leur devoir, & je punirai ceux qui y 
manqueront. C'eſt là un bon moyen, 
dit Cambyſe, mais il y en a un bien 
plus court. Tous ceux à qui vous 
commanderez vous obeiront promp- 
tement, & vous reſpecteront beau 

coup, ſi vous pouvez leur perſuader 


que vous ètes plus habile qu'eux. 
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Mais mon pere, dit Cyrus: com- 
ment voulez vous que je reuſſifte 2 


leur perſuader cela. Il n'y a rien de 


plus facile, reprit Cambyſe : devenez 
effectivement plus habile qu'eux. 


Vous y parviendrez fi vous etudicz 


ſans ceſſe les devoirs d'un general z l 
vous vous. Plaiſez : a Ecouter les vieux 


_ officiers & à recevoir leurs conſeils, 
 & ſi vous ne négligez pas mime Va- 
vis d'un ſimple ſoldat. 


Cyrus ſuivit fidèlement les legons 


de fon pere, il s' attacha auſſi A gagner 
le cœur de ſes ſoldats & à leur don- 


ner bon exemple, & cette conduite 


eut le ſucces qu'il s en ctoit promis. 


Mi Mork v. 


Voild juſtement ce que dit r mon | 


hiſtoire univerſelle. Cyrus Etoit aimè 


de ſes ſoldats, parce qu' il les aimoit. 

Il en étoit reſpectè parce qu'il etoit 
habile, & il ctoit obèi, parce qu'il 
faiſoit lui- meme ce qu'il comman- 
doit aux autres. 5 
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Cette reponſe renferme le ſecrer 
non ſeulement de devenir un bon ge- 
neral, mais auſſi un bon maitre, une 
bonne mere de famille, un bon roi 
meme. Voulez vous vous faire aimer 
de vos ſoldats vous qui étes un offi- 
Cier, de vos ſujets vous qui Etes un 
roi, de vos enfans & de vos domeſti- 
ques vous qui Etes à la tete d'une fa- 
mille? Aimes, & vous ſerez aimes, 
c'eſt une recepte infaillible. Voulez 
vous tre reſpectes ſoyez plus habile 
& plus vertueux que les avtres, le 
reſpect viendra tout ſeul. Voulez 
vous que vos inferieurs vous obèiſ- 
fent quand vous leur commanderez 
 Eetre doux, juſtes, craignant Dieu, 
attentifs à leurs devoirs z quiils re- 
N marquent que vous ne leur comman- 
dez rien que vous ne faſſiez vous - 
meme. Adieu, Meſdames: la pre- 


. miere fois nous nirons Phiſtoire de 
Fidelia. 
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XXIII. DIALOGUE. 
Madem. BONNE. 


YE vais vous raconter, Meſdames, 


la fin de Phiſtoire de Fidelia, ou 
plut6t elle va continuer de le faire 


elle meme. 


Je faiſois les pitoyables raiſonne- 


mens dont Pai parle, & qui pourtant 
. n'avoient rien d'abſurde eu egard aux 


principes dans leſquels on m'avoit 
levee, lorſque George qui avoit ga- 
gné une ſervante de la maiſon entra 
dans ma chambre, & il embraſſoit 
mes genoux avant pour ainſi dire que 


je l' euſſe appergu. Je ne rappellerai 
point les diſcours qu'il me tint pour 

avancer ma defaite qui lui couta en- 

core bien des combats; il me fit con- 


ſentir enfin à devenir auſſi mepriſable 


qu'il le ſouhaitoit, & .craignoir mon 
repentir & mes remords; il m'enga- - 
gea à prendre un appartement dans 
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1a maiſon, tant il apprchendoit que * 


ne lui echappaſſe. 

Me voici donc devenue la proye 
d'un nouveau genre de ſupplice que 
J'avois ignore Juſqu' alors. En vain 
mon ſeducteur s'efforęoit a me re- 
concilier avec Vinfamie par ſes careſ- 
ſes, ſes louanges & ſes profuſions. 
Son bien <toit employe a me procu- 


rer des plaiſirs que je ne pouvois gou- 
ter, & une magnificence qui agravoit 


ma honte en la rendant publique; 
rien ne pouvoit me tranquiliſer, En 


vain je me rappellois les argumens' 
qui m'avoient autoriſce a ceder à ſes 
pourſuites ; ils faiſoient 2 la verite 


quelque impreſſion ſur mon eſprit 


dont les Jumieres etoient obſcurcies; 
mais le ens de ma conſcience (fi je 
puis me ſervir de ce terme) n*etoit 


Point emoulſe. Mon orgueil & ma 


delicateſſe ſuMſoient pour me tour- 
menter. Ce mot de deèlicateſſe eſt af- 
ſez mal employé en parlant d'une 


; temme a2bandonnee au crime comme 


je l'étois ; il eſt vrai pourtant que j'en 


. 
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avois conſerve, non pas aſſez pour 


m'arracher à ma honte; mais ſuffi- 
ſamment pour en ſentir toute Phor- 
reur. Ces peines que je n'exprime 
que foiblement Etotent deja bien gran - 
des, il men reſtoit pourtant de * 


ſenſibles a eſſuyer. 


L'amour que George avoit pour 
moi ſe ſoutint pendant huit mois, & 
c' etoit une eſpèce de dedommage- 
ment de mes peines. Comme je n'a- 


vois devant les yeux aucun objet qui 


Put attirer mon attention, aucun pa- 
rent ou ami qui pùt partager ma ten- 
dreſſe, tous les ſentimens de mon 
cœur qui, naturellement etoit tendre, 
$*ctoient-concentres en lui. Inſenſi- 


blement ſon amour pour moi $'Etei- 


gnit, & bientõt cette diminution de- 


vint ſi ſenſible FA il ne me fut pas 
poſſible de me 
changement. Je devins donc la proye 


ire illuſion ſur. ſon 
de la jalouſie, du depit & du deſeſ- 


poir. Cependant la crainte de le per- 


dre tout-àA fait, me donna la force 
d'crouffer mes ſoupirs en ſa preſence 
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pendant pluſieurs mois; mais ayant 
appris qu'il eroit pret d' pouſer une 


dame extrèmement riche, je reſolus 


de le quitter. Je ne pt dans des 
_ Eirconftances ſi cruelles pour moi, me 


refuſer la. fatisfaftion. de Paccabler 
& i 


qu'il devoit à mon ſexe 3 non con- 
tent de me traiter avec tout le me- 


pris que je:meritois, il ofa me frap- 


per d'une maniere barbare. Je n'a. 


vois point etc accoutumee à de pareils 
traitemens qui m'euſſent ete inſup- 


portables de la part de tout autre. 
Combien m'ktoient- ils plus ſenſibles 
de la part dun homme auquel Pavois 
Tout ſacrifice, & que je croyois avoir 


fixé pour jamais. Ifiſenſee! qui ne 


kéfléchifſoĩt pas que Pamour ne peut 
pas continuer longtems quand on a 


— 


5 ee d'ètte eſtimic, & que 
le degoùt d'un amant eſt le fruit iné- 
vitable de la foibleſſe qu'on a pour 


hui. 


des 5 reproches qu'il meritoit, 
en fut fi irritè qu'il oublia ce 
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je tombai Aahs unt telle fureur 
en me Voyant meurtrie des mains de 
| George, qu Apres lui avoir jettè au vi- 
ſage tods les gages de mon crime, 
ceſt A- dire, tous les preſens qu'il m'a- 
voit faits; je ſortis de fa maiſon la 
rage dans le ceeur. Je Terournai à 
mon ancien logement od il ne me fut 
pas poſſible de mne rranquilifer ; a 
ſcène que je venois d eſſuyer me raps 
lloit dune manitte bien accablante, 
Puter les circonſtance de mon crime, 
les ſuites humiliantes qu'il avoit eues, 
& qu "il auroit encore A mon cgard ; 
oY vöſois lever les yeux ſur les rss 
nes qui m'avdient connue inndcente. 
Tout A pop je congus Veſpoir' de re- 
couvt tle repos en m'*Eloignant: 
des Wy Jes retnoihs de mon Sins * 
je me jettai dans une chaife de j «v 
le à deux Heures qu marin, & je 
mandai au poſtillon de marcher 


qu'a la nuit, toi larffant le choix fu 
chemin. N 


. * Ma E A 8 1 * . 


]e paſſai tout ce jour FRI une ef. 
pece d'inſenſibilitè, & ſans faire au- 


cune reflexion ſur le. paſſe ni ſur Va- 


' venir, Le ſoir mon poſtillon voulut 


s'arrẽter dans une ville & entrer dans 
une grande oberge, | e le priai d'aller 
en un village qui n'ctoit pas eloigneé, 


| & je deſcendis dans un mauvais ca- 


baret ſans avoir ni vue ni motif. Je 
m'enfermai dans une chambre & je 
Fa ie, la. nuit ſur une chaiſe toute ha- 


illee, Jen ſortis 2 la pointe du j Jour 


auſſi bien que du village. 


Le hazard conduiſit mes pas au 
bord d'une riviere ombragèe de ſau- 


les, que je ſuivis quelque tems ſans 
ſavoir de que je fajlois. A la fin, la 
fraicheur 5 Pair rappella mes ſens, 
. & avec eux ma raiſon, ma memoire, 


ma ſituation & mon deſeſpoir, Cha- 
. que circonſtance de ma vie ſe peignit 


à mon imagination d'une manicre ac- 


cablante. Mais quelle fut ma frayeur 


au milieu de ces penſces deſcſperan- 


tes de retrouver Pamour au fond de 


mon cœur? Mon perfide amant Voc- 


8 
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cupoit tout entier; & ce que je eroyois 1 
Phorreur de mon crime, toit le dè- 
ſeſpoir de n'ëtre plus en état de le 
commettre. Cette diſpoſition met- 
toit le ſceau A ma miſere, elle etoit & 
ſon comble, & je ne Py gi me flat 
ter d'y trouver du remde. 
Abatue par le poid de mon infor- 
tune, je tombai ſur la terre, ſans avoir 
la force de me relever. Je levois ma- 
chinalement les yeux & les mains 
vers le Ciel; helas l ce n'ëtoit pas 
pour y chercher du ſecours, c'etoit 
au contraire pour le prendre à par- 
tie; murmurer contre Dieu, pronon- 
cer des blaſphemes. Je dis pronon- 
cer, car Jarticulois mes penſces ; & 
mes  diſcours quoique ſans ſuites, 
prouvoient Vexcts de mon déſeſpoir. 
F out à coup je jette les yeux ſur la 
riviere & je dis: qui m'empeche de 
terminer mes malheurs ? la vie eſt, 
devenue pour moi un fardeau inſup- 
portable, il faut m'en delivrer. Le. 
moment de ma mort Etant celui de 


4 1 
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* 
5 ot 


1 courit vers la riviere dont je 


7 44 
* 


* LD 


L MAGIE 


mon ankantiſſement; adds te 


| commencement de mon repos. 
CTette penſte me rendit ma:tranqui- 
lité & affez de force pour me lever 
ne 
tois 
que j Femten xx pouſſer un grand cri 
aſſez proche de moi qui m 'obligea de 
tourner la tète, & dans le mème tems 
je me ſentis ſaiſie par un écleſiaſtique 
qui avoit entendu mes Plane & 
connu mon deſſei. 
La honte que j' eus d'etre vue 3 
un tel Etat, fut le premier ſentiment. 
que j'eprouvai. La reconnoiſſance le 
ſuolvit biemòt. Cet homme me parla 
avec tant de douceur; la pitié, i. 
12 compaſſion, la: ele e ſe- 


gairent avec tant de force Ae 


ſage que mon cœœur deehire;. $%ouvrit. 
à un ſentiment qui avoit quelque: 
douceur: helas ] depuis ma ſortie de 
chez mon oncle c toit la ſeule per- 


ſonne en qui j euſſe dẽcouvert un ſen-⸗ 
timent d'iméret reel à ce * me 


f touchoit. 


pas'cloignte z Jy rouchois lorſ- 


a le 


qui- 
ever 
n'e- 
lors 
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Ab, Madame 1 mie dit-il; quelle, 8 
actions de graces ne döis je pab au 
Lout- puiſſant pour avoir dirige mes 

pas vers cet endroit. Je vous ai ob- 
fers depuis quelque tems, Jai en- 
tendu vos plaintes, vous accuſez Dieu 
de vos peines ; toutefbis il ne vous a 


pas encore abandonnee, puiſqu? i 2 


55 50 que je me ſois trouve à 
our vous empecher de perde 

60 Sie auvre ame.  Revenez à vous, 
ma chere dame, rappellez votre Tal- 
ſon : quelque miſerable que ſoit vor. 
tre Etat ne perdez point courage, ib 
peut changer ſans doute; & ſi mes 
confeils, mon amitiè & es foibles 
ſecobts peuvent y contribuet, vous: 
p y compter ſtirement, © 

Que la charite eſt ſeduiſante; 9.08 
me paſſe ce terme. La'finicerice det 
offres qui” m'ktoient faites, penétra 
mon cœur. Je ne pit reſetter ler Fr 

peratices qui m'etoient offertes, & il 
ke fir en moi un chang gement qui * 
ö noncat p Zat un allogs Ly larmes. Els. 


4: 1a me nlite hors Laer de temoi- 
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gner ma reconnoiſſance à mon lib - 
rateur; il entendit down leur lan- 
S 

Ma chere F me dit il, les plus 
gr rands malheurs.vous ont ſans doute 
reduite a la triſte ſituation dans la- 
quelle; je vous ai trouvèe; mais i 
vous voulez me ſuivre, je vous mon- 


trerai que le bonheur & les ſouffran- 


ces ne ſont pas incompatibles. Ea 
diſant ces paroles, il me prit par la 
main, & je le ſuivis ſans reſiſtance... 
Nous entrames dans une pauvre mai--, 
ſon ou il me preſenta e a ſon epoule , 
qui Etoit couchee. C' toit une femme 


entre deux ages , pale, & extreme-_ 


ment maigre, enſorte qu'il Etoit aiſe 
de voir qu'elle Eroit_malade, Cepen- 
dant on eut pu croire en la voyant 


que ſa maladie n*eroit Point aigue, 


& que c*eroit plutòt un etat de lan- 


Hi gueur que de ſouffrance. La ſcrèni- 


te, la paix, la joye meme paroiſſoient 


ſur ſon viſage, & annongoient la tran- 


quilité de ſon ame. La ſituation de 


la mienne n'eëtoit pas equivoque, — 
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| diſeſpoir ftoit encore peint dans mes 
yeux, & mes larmes continuoient à 


couler avec abondance. Cette dame 


y mela les ſiennes, & cette maniére 


de me conſoler fut plus efficace que 


celle qu'on employe ordinairement 


dans ces occaſions. Elle m'exhorta 
enſuite à me calmer, & ce fut avec 


un ton de voix fi doux, fi touchant, 3 


ſi affectueux, qu'il ne me fut pas 


poſſible d'y reſiſter. Jai ſouvent en- 
tendu parler de la politeſſe ; ceſt'un 


art, dit. on, qu” il faut crudier : qui- 


conque auroit vii cette femme eut 


change de ſentiment. Elevee loin du. 


grand monde, elle en ignoroit les 


_ uſages ; la ſource de fa politeſſe Etoit 


dans la charit6« qui Poldi ſon cteur, 
& en verite ele eut pu paſſer pour 


un modeèle en ce genre. 1 die 
bas poſſible que mon déſeſpoir Fer ba 
tenir contre de tels conſolateurs; je 

commengai a reſpirer, & apreès avdir 5 


pris quelque rafraichiſſemenr, Jeu la 


: force de raconter mes triſtes. ayan- 


4 


tures. i LIT e 
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1 0 68 e dam . 502 dit-ell Vs 
f fautes ont la ſuite n 
: Ke er aufn la bonté de. Diel 'y 
at. Wa cu Egard, & vous a Prepare un 
- Temede we les excks memes. od 
7 Vous vous. etes 1 Il ne ; faloit Pas 
5 que les triſtes es avant es que 
avez! ſubies Pour vous decouvrir 
"I ke auſſe uffete 1575 pfincipes de Votre 
"4 „Pere. II. par. out Jute lorſqu”! il difoit 
Jue la vertu ſeule ſuffit a au boahe ur 
ES e homme, & que la Pauvtete, 
ſouffrances & les mepris c des h homes 
ne peuyent alterer E paix a Une Ame 


= ertueule 3 ,mazs ce _n'elt pas la ye tu 

5 ui peüt Pi oduire; ces. "ad- 
$ .; mirables e gl ts, & 100 cell e 5 2 4 pour 
ede Ja connoit Nance & la prati 


es VETItes du chriſtianifine. 


51 
wy "Oe eſt celle qui connoiflant, fon im. 
. e ſe tourne : 1 moment 


11 # 


1 0 la vie. We e moi A vous 
en donner en ma 1a perſonne un ef 


ceſſaire de votre 
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ple Gaytaot Plus Raphant, que ma 
vertu eſt des plus mediocres. 
IL y. 2 aujourd'hui dix jours que 
J ai perdu mon fils unique, & c eſſ le 
hoitieme que je Haase depuis, trois 
ans. Ce dernier enfant 2 ſouſſert de- 
puis un an des maux bien propres à 
dechirer, le gur eee | 
& pour; Agraver mes paines, Je me 
ſuis vue ſouvent hors; d Stat: de lui 
progurep les ſecouts que demandoient 
ſa ſituation & ſes ſouffrancęs, quoi 
que je miepyiſaſſe au Navail! des 
mains peur ſe doutenir, car mon mari 
quoique hon gentil homme: na aucu- 
ne fortune. Ea force dae, joint 
Aa, deligsteſſe, de ma, complexion | | 
& aul manque des « choles, ngcelleiges, -” 
; acorrampu, monfang.. Jeſſuis atta- 
. qute un cancer qui we dcvore to- 
te ur B00 neee des douleurs 
au geſſus de Vexpreſion. bade 
peut me ſauver da vie il eſt vrai que 
je pourrois adoucir mes mahx fi,}a- 
 vois le mayen de me procyrer quel- 
"Pp eure mn Taue Men * 0 
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empeche. En finiſſant ces mots, ots, elle 
me decouvtit fon ſein, & offrità mes 
yeux un ſpectacle qui me glaga d'ef. 
- froi. Comment poùvez vous ſup 

ter un tel ſupplice, lui dis je? Pogr- 


quoi ne cherchez vous pas A vous en 1 0 
Karantit par une mort 'yolohtaire ? 1 
| Comment ſe peut-il faire quꝰau mi- IN 
lieu de chagrins fi inſupportables, Per 
; vous ayez pu conſerver cette ſerenite ws 
qui ſe remarque dans vos diſcours & rs 
für vote ige? 8a 
La ſource de ma trünqulits eſt Tri 


dans ma foi, me rẽpondit cette digne 
femme; c'eſt elle qui nourrit dans Pes 
mon cœur Peſperance qui produit PR 


| 
| 
1 
i 
1 


une joye pure & douce; elle en a 2 

banni 1a terreur, le depit 8e le defeſ. def 

poir. N''allez pourtant pas croire . 1 

que je trouve ces diſpoſitions dans 2 

x : mon caractère; je ſuis'nee foible, im- 1 
| patiente & ſenſible. Prenez & liſez, || ©: 5 
ajouta- telle, en me préſentant les 1 14 
| Saintes Ecritures: voilà le docteur Je: 
qui m'a enſeigne le grand art d'&tre 2 
heureuſe. C'eſt I * al appris dis - 


= une 


10 
dans 
„ im- 
liſez, 
at les 
xcteur 
d'ètre 
appris 
ju'une 
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qu'une gloire tternelle eſt la ſin de 


toutes les ſouffrances de ceux qui les 
ſupportent avec reſignation. Ceſt la 
que j'ai trouve à qui je pouvois de- 
mander de la reſignation & de la 
force. Cieſt par la lecture de ce livre 
divin que je me ſuis convaincue que 
la main qui me frappe, eſt celle d'un 
pere qui connoit ce qui m'eſt avanta- 
geux, & qui eſt trop bon pour me le 
rèfuſer. Oui, Madame, ma pauvreté, 
ma maladie, la perte de mes enfans, 
ma mort mème, ſont des bienfaits du 
Très- haut qui plein de bonté, recom-' 
penſe ma ſoumiſſion 2 ſes ordres, qui 
pourtant eſt ſon ouvrage, par une joye 
081 peut ctre. golitee, mais qui eſt au 
deſſus de toute exprefion. rn 
Pendant ce diſcours les yeux de 
cette femme $'croient animes d'un 
teu divin ; cette joye interjeure dont 
elle parloit, s'etoit répandue ſur ſon 
viſage abattu, elle etoir eblouifſante; 
Je relolus, d'examiner une religion 
capable d'operer de tels miracles z/je 


dis miracle & je ne crois pas le terme 


Tou. III. K 


* 
* 
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une diſpoſition d'eſprit propre à lire 
avec reſpect des écrits qui venoient 
de Dieu, comme l' examen que Pa- 
vois faite de leur divinite m'en avoit 
convaincue. Nous faiſions avant nos 
lectures une prière ardente pour obte- 
nir de Dieu par les merites de Jeſus 
Chriſt ce bon eſprit qu'il a promis 2 
ceux qui le demande en ſon nom. Le 
fruit de mes meditations ſur-Pecritu- 
re, fut la connoiſſance de mes erreurs 


trop fort. La reſurrection d'un mort & 

n'eſt pas plus au deſſus des forces de ep 

la nature, qu'une telle joye dans un ur 

ctat ſi deplorable. Ces bonnes gens . 
applaudirent à ma reſolution & me m 
preſſerent fi affectueuſement de reſter m 

chez eux en attendant que je fuſſe pl 
determine à quelque choſe, que j'ac- pa 

ceptai leurs offres; & avec Paſſiſtance tr; 

de cet ecleſiaſtique j'ertudiai Pecritu- 2 

re. D'abord je lui repetai les objec- 05 

| tions des Deiſtss que je n'avois que vi 
1 trop ctudices, & il y repondit avec ur 
| une force qui ne me laiſſa pas Je ſo 
i moindre doute, & qui me mit dans te 


— NECES — — N a 
— 1 EF r 
f 


s 


n 
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& une ferme reſolution de ne rien 
epargner pour N 1e Pollo; par 
une vie nouvelle. 5 

Pendant mon ee dn cette 
maiſon, je fus temoins de la mort de 
mon höteſſe. Qu'on ne me vante 
plus la fermete des philoſophes en 
pareil cas, je ne vois en eux qu une 
tranquilits. ſtupide, produite par li 
gnorance des ſuites de la mort. lei 
cꝰetoit de la joye, une efpece de ras 
viſſement, Tee Ce n'ctoit point 
un ſentiment doulourenx qui fe fai 
ſoit ſentir à la vue de cette agoniſſan- 
te,  C'etoit un mouvement d'envie, 
on eut ſouhaitẽ d'etre en ſa place; 
enſorte que je ne pd m empècher de 

m?ecrier: O ſomũtau, on ei ta Vioire? | 
O mort. an oft ton aiguillon. 

— Auſſi-rot après je quittai mon ge- 


nhreus: bienfaiteur qui me procura 


une place dans une famille du voiſi- 
nage. Cet ctat de ſervitude qui d'a- 
bord me parut extremement morti- 
fiant, s' adoucit bientot par la dimi- 
nution de mon ts » auquel ſeules 
0 DONT. 


r ͥ Eero <a Sn ab ere eb Re et inte et OR As error tne or rt ron rn ns on 
. 
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ment il Etoit bebte Le chriſ- 
tianiſme vainquit en peu de tems un 


ennemi qui avoit reſiſte à toutes les 
forces de la philoſophie. En qualité 
de penitente je devois me ſoumettre 


A tous les deſagremens de mon nou- 
vel état; 3 mais bientot comme chre- 
tienne, je ſentis que rien ne devoit 


m'humilier & me faire ſouffrir que 
le ſouvenir de mes erimes. Ce ſou- 
venir ẽtoit ſa ſeule choſe qui troubloit 


ma paix; mais l'exprès commande- 
ment que me faiſoit le Sauveur du 
monde d' eſperer le pardon de la Di- 
vine Miſéricorde, rappelloit le calme 
dans mon eſprit. Je ſuis depuis plu- 
ſieurs annees dans cette ſituation heu- 
reuſe, toujours pauvre, toujours con. 


tente, & toujours prete à quitter cet» 


te vie quand il plaira à Dieu de mꝰen 
retirer pour continuer & een 


| ma beatitude. | 144. ee DOK all 
2 f » 32 # | ny 3 2 2 an 
1 x 
j 1 : $1 iir 
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Lach Loviss. 


Mon Dieu que cette hiſtoire eſt 
touchante, je n'ai pù retenir mes lar- 


mes en Pecourant. 


8 B ON NE. 


Rappellez vous, Meſdames, 2 quel | 
ſujet j Je vous Pai racontee, Il s agif- 
foit qu'il n'y a point de vertu reelle 
& conſtante ſans Chriſtianiſme. Je 


deèlie de trouver un Deiſte plus atta · 
ch à la vertu morale que Fidelia; 


cependant cet attachement ne pũ te- 


nir contre les circonſtances facheuſes 


od elle ſe trouva expoſte, & contre 


la violence d'une paſſion. Si toutes 


les perſonnes qui penſent comme elle 


en matiere de religion, vouloient nous 


faire leur hiſtoire, nous connoitrions 
clairement que leur vertu eſt de la 


fauſſe monnoye. Retenez bien ceci, 
Meſdames. Vous entrez, ou vous Eres 


prẽtes d' entrer dans le monde od vous 
ne trouverez que trop de gens de cet - 
te e vous entendrez des raille- 
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ries contre les ames ſimples qui ſe 
ſoumettent humblement à la parole 
de Dieu; vous aurez les oreilles ra- 
batue des mauvais raiſonnemens des 
libertins à ce ſujet, on vous excitera 
2 lire des. livres Fernicieux. Regar- 
deꝝ ceux qui vous parleront ainſi, ou 
qui voudront vous preter de tels li- 
vres comme des empoiſonneurs, des 
peſtes publiques; ne craignez point 


de penſer que ce font de malhonnetes 


gens, ſi leur coeur pouvoit yous etre 
devoile, vous verriez que ce e 
weft point trop rigoureux. 


Lady Lu O IE. > 
2 dit qu'elle ſe convainquit 
gar Ja raiſon de la divinite des Eerxi- 
ures ſaintes, eſt-ce que cela eſt poſſi- 
ble ? Pavois- toujours cru qu'il n'y 
avoit que la foi qui pùt nous engager 
à ſoumettre notre eſprit à des « cl _ 
< contraires aa raiſon. 


Madem. Bo N N E. bs en | 


Vous n' penſez pas, ma chère 
avez vous s oubliè que Dieu eſt la ſou- 


Ve 
vr 


nables? 


toutes les verit 
Sainte Ecriture. Vous dites qu'elles 
ſont contraire à la raiſon, & 8 
tes mal, mais il eſt vrai qu'il y a bien 
des choſes incomprehepſi bles a la rai ; 


veraine raiſon, que toutes ces œu- 
vres ſont infiniment ſages & raiſon- 


— 


Lady LIE. 


Je ſais cela, ma Bonne, mais pour- 
tant il y a bien des choſes dans PFecri- 


ture qui ſont contraires à ma raiſon. 


Par exemple, je ne puis concevoir la 
neéceſſitè de l'incarnation; Dieu ne 


pouvoit- il pas ſans envoyer ſon Fils 
ſur la terre fe réconcilier avec les 


hommes? On croit ces choſes par la 
Z foi, je le repete, mais C'elt tout. 


Madem. Bown K. 


Je pourrois rẽpondre directement 
2 votre queſtion par rapport au mil- 


tere de Pincarnation; mais il n'en eſt 
pas tems & cela viendra- une autre 
fois. Je veux pork er en general de 

contenues dans la 


K 4 
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ſon. Dites moi, ma chere, y a-t-il 


rien qui paroiſſe plus ridicule au pre- 
mier coup d' il que de penſer que 


de autre cote de la terre, preciſement 


vis-a-vis de la place que vous occu- 


pez, il y a des hommes dont les pieds 


toucheroient à vos pieds ſi vous pou- 


viez percer la terre I arriver r us 
ques la ? 


Lady Lucie. 


cela me paroiſſoit abſurde avant 
qu'on me P'eut expliquè, 2 preſent 
cela me paroit tout naturel. | 


Madem. Bon NE. 


Mais avant cette explication, pou- 
viez vous croire qu'il y eut une 
Amerique , ou comme Ion parle 
£0mmunement, des Antipodes? 


Lady Lucis. 


je le croyois fans examen, parce 


que je ne pouvois me perſuader que 
tant de wohne ie fuſſent acer 


tt 


It 


— 2 


le 
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Madem. Box NE. 3 
Vous aviez dane une bonne ation | 


pour croire qu'il y eut des. Antipo- 


des. Et dites moi, je vous prie, ſi 


vous trouviez une perſonne qui ne füt 
jamais ſortie de l'Angleterre, & qui 


vous ſoutint que cette ile comprend 
le monde entier, qu'il n'y a que la 
mer au de là, & que tous ceux qui 
reviennent de quelque voyage ſont 


des impoſteurs qui cherchent à vous 


tromper par des iftions ; y 4 lui di 
riez vous? 


Lady L wot: 


Qu elle eſt folle, & que il t ne fa- 
loit croire que ce qu'on auroit vu, on 
croiroit bien peu de choſe. hp "AG 


+ & T fo ; "EN 
265 5 


 Madem. Bonns r. | 
EL #1 je vous diſois qu” "il y a dans 


une taſſe de vinaigre qui vous paroit 
bien clair, une grande quantitè de 


vers, & mème de petits I.” in 
= i If 15 
K 5 
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ſon. Dites moi, ma chere, y a- t- ii 


rien qui paroiſſe plus ridicule au pre- 
mier coup d' œil que de penſer que 
de autre core de la terre, preciſement 
vis-a-vis de la place que vous occu- 
pez, il y a des hommes dont les pieds 
toucheroient à vos pieds ſi vous pou- 


viez percer la terre & arriver Jut- 


ques 1a? 
145 Lucie. 
Cela me paroiſſoit abſurde avant 


qu'on me heut expliquè, à preſent 
cela me parole tout naturel. 


Madem. . 


Mais avant cette explication, pou- 


viez vous croire qu'il y eut une 
Amerique , ou comme l'on parle 
tommunément, des Antipodes? 


Lady Lveis. 


Je le croyois fans examen, parce 
que je ne pouvois me perſuader que 


tant de hp punk ſe fuſſent accordeg 


a » 


nt 


u 


ne 
rle 
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Madem. Box N K. = 


Vous aviez donc une bonne raiſon 
pour croire qu'il y eut des. Antipo- 


des. Et dites moi, je vous prie, ſi 
vous trouviez une perſonne qui ne fut 


jamais ſortie de I Angleterre,  & qui 
vous ſoutint que cette ile comprend 


le monde entier, qu'il n'y a que la 


mer au de-la, & que, tous ceux qui 


reviennent de quelque voyage font 


des impoſteurs qui cherchent à vous 
tromper par des ckions; 5 5555 lui 4 85 
rie vous? 


Lady Loews 


Qu elle eſt folle, & que s w'il't ne fa- 
loit croire que ce quꝰon auroit vd, on 
croiroit bien. peu de choſe. r 


N 5 
540 *. > © 
# . * * FT d 4 


Maden. B 0 N x. | 


Et ſi je vous diſois qu” "il y a dans : 
| une taſſe de vinaigre qui vous paroit 
bien clair, une grande quantitè de 


vers, & meme de petits 8 


| 13 IF 15; 
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Je vous demande pardon, ma Bon- 
ne, Jy regarderois de bien pres & fi 


je n'y voyois rien, je prendrois la li- 


berté de douter au moins de ce que 
vous m'auriez dit. 5 


Madem. Bo Swe: | 


1] eſt ails en faire Fexptrience 
J'al Py vinaigre blanc dans ce cabi- 


net, je vais en mettre dans une taſſe 2 
caffe, . . regardez bien. 


Lady Luc IE. 


J'ai beau regarder, il n'y a rien 


que quelques ordures imperceptibles. 
Quelques grains de pouſſicre que j ap. 


peręois à peine, fant ils ſont petits. Il 
n'eſt pas poſſible de ſuppoſer des vers 


lus petits que ces grains de pouſ- 

3 ere, Sil y en avoit je les apperce- 

yroient; je ne les vois pas, donc il n'y 
en a point. A 


ſi 6 


[- 


des Abo lr Aer XD : 3. voy 


Madem. B ON N E. 


Je # vois Lady Sexſee qui ſourit de 
votre donc, je lui laiſſe le ſoin de vous 
dire pourquoi elle ſourit ? 


Lady SENI 1. 


Pardonnez moi, ma chere Lady 
Lucie, je ne ſuis pas aſſeꝝ vaine pour 
croire avoir plus de lumicre que vous; 
mais il y a fi longtems que ma Bonne 


_ myinſtruit qu'il neſt pas ſurprenant 
qu Je me ſois apperęue de votre er- 


Votre donc poſe ſur un principe 


fang ou plutort il en eſt la conſe- 


quence; vous en pourriez dire cent 
de cette eſpèce ſans rien prouver 


comme il faut. Vous n'etes pas fa- 
chèe au moins. 


Lach Leers. 


Pardonnez moi, chere amie ; je 


ſuis vraiment fache de ce que vous 


craignez de m' avoir offenſte. Je ne 


ſuis pas aſſez ſtupide pour cela; je 
cherche a W & on peut le 


* 
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faire hardiment, ſurtout 3 on ſi 
prend avec autant de politeſſe & de 
meénagement que vous lavez fait. 
Ayez donc la bonte de me montrer 


la fauſſete de mon principe? 
Lach SENSE'E. 


Ceſk que vous avez ſuppoſe qu 1 


ne pouvoit y avoir aucun animal plus 
petit que ces grains de poullitre.. Si 
ma Bonne veut nous preter ſon mi- 

eroſcope, vous verrez des animaux 


aupreès deſquels ce grain de pouſſicre - 
paroitra une montagne. & pai oui dire 
a des ſavans qu'il y a des animaux 


beaucoup plus. petits encore que les 


verres les plus parfaits ne ee 


faire apperce voir. | 
Madem. Bonn. 


Voila mon microſcope, Meſdames, 


regargez A preſent dans la taſſe. 
©... Lady, Loci t, 


| | Miſcricordel Voilà une fourmilicre 
Santas de toutes ſortes de formes. 


Je me rends, ma Bonne, c'ctoit la fau- 


re 


1 
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te de mes yeux ſi je ne voyois pas tout 


cela. Ils ne font pas aſſez Pergants. 


Madem. BONNE. 
Et C'eſt la faute des yeux de votre 


raiſon, ſi elle ne comprend pas les 
choſes qui vous paroifſent incomprè · 


henſibles dans les Saintes Ecritures, 
elle eſt trop foible pour cela. 


Lach Lovis k. 


Ma Bonne, je cherche Am inftrui- 
re auſſi bien que Lady Lucie, ainſi 
ayez la patience d'ecouter une queſ- 
tion qui eſt bien impertinente. Puiſ- 


que Dieu vouloit que je cruſſe les 


miſteres renfermes dans la Sainte E- 

criture, pourquoi ne m *a-t-il pas don- 

ne une raifon aſſez eclairee pour cela, 
e preſent ne lui auroit pas coute plus 


a Fautre? Cette raiſon qu'il, ma 
donnee, me devient inutile: dans les | 
choſes qui ſont de la derniere conſe- 


quence pour moi, & elle eſt {1 foible 
qu'elle ne peut me ſervir au plus qu' a 


dècouvrir des bagatelles 1 85 ne mime 


portent guere, 


— 
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Madem. Bonns. _ 
La raiſon doit vous ſervir à cxoire 
ces choſes incomprehenſibles ſans les 


concevoir. Ecoutez moi bien at- 


tentivement, Meſdames. 


Il ne peut y avoir de contradiction 


dans les ceuvres de Dieu. Il nous 
a donne un entendement, & des 1a, 


_ Ceſt une marque bertaine qu'il veut 
que nous nous en ſervions pour ré- 


gler notre foi & notre conduite. II 
'n'y a que deux fagons d' etre chre- 
tienne & de croire les eEcritures. La 
premiere, c'eſt de ſoumettre ſon 


eſprit, parce que nos peres ont ſou- 


mis le leur ſans examiner s' ils ont eu 


Taiſon de le faire; Ceft là la fagon 
commune, & qui multiplic le nom- 


bre des mauvais chetiens ou du moins 
; des chretiens foibles. : 


Lady on ITUELLE. | 


Jai entendu dire cela bien des 
9 a des gens d'eſprit: je ſuis 


— 


les 
uis 


d'examiner ce go "ls nous diſent. 
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Chritien parce que je ſuis nEChretien, 


ſi 'etois ne Turc, je reſterois Turc, 


car un honnete homme ne doit pa 
changer de religion. | | 


Maden. Box N E. 


Ceux qui tiennent ce diſcours ne 


ſont pas Chretiens à Londres, non 


plus qu'ils ne feroient pas 'Turcs à 


Conſtantinople, Une telle foi n'ho- 


nore point Dieu. Ces gens là ne 
ſont Maucune religion. Je le repete, 
Dieu ne nous a donné Ja raiſon que 
pour nous en ſervir. Dites moi, Lady 
Lucie, pourquoi vous ai- je prie de 


ne me jamais croire ſur ma pare, 
ni moi ni les autres: 75 


Lach Luc Iz. 


Parce que vous nous avez fait . 
marquer que tous les hommes 


vent ſe tromper od chercher à Rook 


tromper, & qwainſi il eſt raiſonnable 
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Madem. Bown E. ö 


195 bien, mais ſi vous etiez fare 


que je ne puſſe me tromper ni vous 
tromper, ſeroit · il neceſſaire d' exami- 


ner ce que Je vous dirois ? 


Lady Luci. 


Non aſſurẽment, la raiſon m'en- 
ſeigneroir 2 vous croire au premier 


mot, & je ceſſerois d'agir en creature 


raiſonnable, fi javois beſoin d'exa- 
men Poe cela. 


As 


Madem. 50 B an NE. 


f la raiſon nous permet d' etre chre- 


tienne, fi vous devez croire aveugle- 


ment tout ce qui eſt contenu dans 
les. Saintes Ecritures, i] n'y a qu'une 


choſe. A examiner qui eft celle-ci, 
Puis j Je me conyaincre par ma raiſon. 
que c'eſt Dieu qui a dicte, ce qui eſt 


contenu dans ces livres? Si ma rat- 


fon peut me donner cette preuve, elle 


Et bien, Mefdames, pour FR 


t 


Q. 2 


i 
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m 'enſcignera en meme tems que je 


ne ſuis plus en droit d'examiner ce 
que Dieu m' ordonne de croire, par- 
ceque je ſuis bien ſire qu'il ne peut 
ſe tromper, ni me tromper. Voila, 
Meſdames, la ſeconde fagon d'etre 
chretienne, & ce fut celle 12 que 
choĩſit Fidelia. Sa foi ètoit aveugle, 


c'eſt-· à dire, qu'elle croyoit les miſ- 


tères ſans les comprendre ; mais les 
motifs de ſa foi etoient raiſonnables, 
car ils Etoient fondes ſur lezamen 
qu'elle avoit fait de la divinite des 


Ecritures. 


Lady Lovisz. 5 


Que aurois de ſitisfaction ſi je 
tois en état de faire le meme examen! 


Madem. Box. 


Nous le ferons enſemble quand 


nous reptterons Phiſtoire du Nou- 


veau Teſtament, c elt. A- dire, la vie 


de Jeſus-Chriſt, Il n'y a rien dans 
le monde de plus capable de nous 
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attacher ſincèrement au Chriſtianiſme. 
Vn chretien dont la foi n 'eſt pas fon- 


dee ſur la raiſon, ne mérite pas de 


porter ce nom. D'ailleurs rien de 
plus aiſe que de faire la preuve que 
Jexige 3 il ne faut que lire la Sainte 


criture avec quelque attention. Re- 


venons a Phiſtoire de Fidelia, & aux 
ſentimens qu'elle fait naftre chez 


nous. 5 5 
% Frrvous, = 
Pour moi, Zo ſuis d une 1¹ grande 


colere contre George que je Fetran- 
glerois {i je le pouvois. Qu'elle in- 


dignite de battre cette A fille! 


Maiden, B. 'oNN x. 


In eſt vrai que Ceft une choſe in- 
ns; mais, Madame, les hommes 


ſe croyeat autoriſes A tout vis- -A-vis 
d'une femme qui s'eſt deshonnaree; 
les 2 omg ſurtout qu carackere de 


cor 
eto 
me 
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Lady SPIRITUELLE. 

Jen ai été la dupe, & dans le 
commencement Jaurois jure qu'il 
etoit le plus honnete homme du 
madd on ol 5055 


Made. Bo NE. 


Pouviez vous penſer comme cela, 


ma chere? tout homme qui cherche 


à détourner une femme de ſon de- 
voir, eſt un fourbe auquel il ne faut 
non plus ſe fier qu'a un voleur. Di- 
tes moi, ma chere, qu'elle eſt la 


des biens, de 1a vie meme, ou de la 
grace de Dieu & d'une bonne r pu- 


® ; PETIT 1 4 
tatiofß 
of F SFIEL! 


Lach SPIBITYELLE. | 


 Afuremept, ma Bonne, ce ſont 
ces deux derniéres choſes, & je 


congois fort bien que celui qui 


voudroit me les faire perdre, ſeroit 


plus méchant qu'un autre qui vdu- 
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droit me prendre mon argent ou 
; meme m'oter la vie. 


Miſs Z1N A. 


Pour moi, j'ai ete veritablement 
touchte de la conſtance & de la 
Charite de cette pauvre dame qui 


avoit un cancer. Combien de pau- 
vres perſonnes ſont tombees dans le 


deſeſpoir & ſe ſont perdues, faute 


d'avoir de pareils con olateurs. 


Madem. Bonn x. 


Vous avez raiſon, ma chere mais 
je vous le repete : ce neſt point a 
votre age, qu'on doit entreprendte 
de tels actes de charite, ils ſeroient 


dangereux. Il viendra un tems, od 


vous pourrez à cet egard ſuivre les 

mouvemens de votre zele z en atten» 
: dant, lorſque vous ſerez en ſituation 
de diſpoſer de quelque argent, ſou- 
venez vous qu'une des plus grandes f 


charités que vous puiſſiez faire, eſt 


1 e de aN filles de rome 


ou 


ent 


qui 


* 
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ber dans cette extremitk. Il y en a 
pluſieurs qui ne ſachant aucune pro- 
feſſion & n'ayant pas dequoi vivre, 

ſont expoſces à la meme tentation de 
Fidelia. Helas! une petite ſomme 

ſuffiroit pour leur faire apprendre * 
travailler. Quelle joye n'auriez 
vous pas, ſi vous pouviez vous dire 
à vous meme: voilà une honnete 
perſonne qui gagne ſa vie en tra- 
vaillant; peut-Etre doit. elle la con- 
ſervation de ſa vertu au petit ſe- 
cours que je lui aj donne: Je con- 
nois un négoeiant qui depuis ſix 
mois à trouve l'occaſion de faite 
une bonne œuvre de cette eſpece z ; 
les parens de la fille qu'il avoit 

ſauvee, lui Ecrivirent l'autre ſemaine 

pour je remercier, & lui dirent qu'elle 
ſe comportoit avec beaucoup de ſa- 

geſſe. Ce pauvre homme pletiroit. 
de joye en liſant cette lettre, & wa. 
voir garde” de régretter quelques 
guinces qu'il lui en avoir couteé. 
Adieu, Meſdamhes, nous nous rever- | 
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XXIV. DIALOGUE. 


? Madem,. Bonn z. 


Iſs Molly, dites nous le commen- 
cement de Phiſtoire d Efther, 


Miſs Moy. 


II y avoit un roi ꝙ'Aſſirie qui ſe 
nommoit Aſſuerds, & a femme ſe 
nommoit Yaſthy. Un jour que le roi 


-. 


donnoit à ſouper à tous les grands de 
ſa Cour, il fit prier la reine de deſ- 
cendre dans la Fa 


lle du feſtin. Elle le 
refuſa parce que cela ctoit contre la 


coutume du pais. Auſli-tort le roi ſe 


mit dans une grande colère, & tous 
les ſeigneurs lui dirent : Sire, {i vous 
ne puniſſez pas la reine, nos femmes 
ſuiyront ſon mauvais exemple, & au- 
cune ne voudra plus nous obtir.. Le 


roi chaſſa donc ſon & one mais com- 
me il avoit peine à l oublier, on cher- 


cha de tous les cotes les PvE: belles 
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filles, & on les preſenta. au roi afin 
qu'il pat. choikr une femme Pm 
elle: 
Dans ce tems les Juifs troient caps 
tifs en ce pais, & il y avoit parmi 
eux un homme nommé Mardocbie 
qui craignoit le Seigneur, & obſer- 
voit fidelement 1a loi. It avoit une 
niece nommee Eſtber qui ètoit extre- 
mement belle, & qui fut miſe au 
nombre des filles qu'on devoit prè- 
ſenter au roi. Ce prince fut ſi en- 
chante en la voyant qu'il dedaigna 
peine de jetter ſes yeux ſur ſes com- 
pagnes, & la choiſit pour ſa reine. 
Voila done Eſtber ſur le tröne; mais 
elle ne ſe laiſſa point eblouir par la 
magnificence; elle ſoupiroit dans ſa 
grandeur en penſant que le temple de 
Jeruſalem etoit detruit; car nous a- 
vons vu que les ordres- que Cyrus 
avoit Aer pour cel n avoient Point 
etè eXECUtES.. | 
Aſſuerus avoir un er nan 
Aman qui etoit un tres méchant hom- 
me. Il avoit toutes ſortes de mauvai- 


vous, 
du mepris d'un ſeul homme ? Ap- 
prenez, leur dit Aman, que. je ſuis 


140 Le Macasin'. 
ſes qualites, l'orgueil eroit ſurtout 
ſa paſſion dominante. Aſuerus qui 
avoit pour Jui une complaiſance 
aveugle, fit publier un edit par le- 
quel il ctoit ordonne 2 tous ſes ſujets 
de ſe proſterner devant Aman. Tout 
le monde obeèit à cet ordre excepte le 
ſeul Margdochze, parce qu'il ne vouloit 
fe proſterner que devant Dieu. II fe 
tenoit à la porte du palais reveru 
d'un ſac & couvert de cendre, & 
quand Aman paſſoit il ſe tenoit de- 
bout. Le favori qui ne ſavoit pas 
que Mardoch/e ètoit oncle de la reine, 
conęut une grande rage contre lui, 
& devint tout melancolique ; ſa fem- 
me & ſes amis lui ayant demandè Ja 
cauſe de ſa triſteſſe, il leur rẽpondit 
que c' ëtoit le refus que faiſoit Mar- 
dochie de ſe proſterner devant lui, 
Vous n'y penſez pas, lui dirent ſes 
amis; toute l' Aſſirie s' abaiſſe devant 
devez vous vous embarraſſer 


moins flatté de tous les honneuts 
| . on 


» 
4 

— . , 

. ; W \ 


Mirdachle, refolpt donc de 
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qu'on me rend, que piqu& des me- 


pris de ce ſeul homme, & que je ne 
ſerai jamais content à moins que 3 
ne 2 fait perir. 


Aladem. Bonng. ; 


Voila une image bien fenſible du 
cœur de Pambitieux, & de tous ceux 
qui ſe laiſſent gouverner par une paſ- 
ſion violente. La moindre bagatelle 
ſuffit pour troubler leur bonheur, & 
cette bagatelle ſe rencontre toujours 
dans leur chemin. Je vous le difoig 
il y a quelque tems, Meſdames: on 
peut parvenir avec la grace de Dieu 
à moderer ſes defirs; mais il n'eſt pas 
poſſible de les ſatisfaire Pleinement. 
cn Lady Charlotte, 5 


a. ad 6-6 5 ” 


Lady CnanLorey. | 


Andau ne pouyant ardonner 2 


Oe 
Pour cela, il ſe leya de San matin 


& fut chez [exo pour demande per: 5 
miſſion de faire a 5+ ce Juif; 5 F 


"Tow. III. 


242 Le Ma CASIN 


comme la porte du roi Etoit encore 


fermce, il fut oblige ane dane 
Janti- chambre. | 


Il y avoit eu quelque tems aupa : 


ravant une conſpiration contre la vie 
du roi, Mardochte Vavoit decouvertes 
mais comme on oublie facilement les 
 byanes actions d'un homme quand il 
n'a a5 de protecteur A la Cour, Mar- 
9 5 wavoit regu aucune recom- 
penſe de ce ſervice. II arriva par 
Torqte de Dicu uiil ne fut pas poſſi- 
ble au roi de dormir cette nuit dans 

laquelle Aman avoit reſolu de perdre 
T'oncle d Eber. Comme Aſſuerus Sen- 
nuyoit dans ſon lit, il commanda x 
ſes officiers de lui faire la lecture d'un 
grand livre dans lequel on. Ecrivoit 
tous les jours les choſes remarqua- 


bles. Quand le lecteur vint a PFen- 
droit de la conſpiration, le rei P'inter- 
7 rompit pour lui demander ſi celui 
qui Pavoit découverte avoit été ré- 


 compenſe ? Non ſeigneur, lui repon- 
dit Pofficier, & il eſt tout le jour à la 


porte de votre n "Gans un . 
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tres Piriiſerable.” Oeſt une grande! in- 


juſtice; dit le roi; voyez vil y a quel- 


qu'un dans mon ant?-uttibye, L'of- 
ficier lui ayant dit qu · Aman 7 Etoit, 


le rot commanda n, on le fit entrer 


& lui dit: FL 


Mon ami, que- pen big qu'il fan 0 


droit faire en fayeur d'un homme au- 
quel je voudrois donner une grande 
preuve:de. mon amitic. L!orgueil- 


leux Aman penſa que cette queſtion 


ne pouoit regarder que lui, & il xẽ· 
pondit au roi: en | 

II faudroit, ſcigneur;;: le revetir de 
votre habit royal, & mettre ſur ſa tete 
votre diadẽme; quien cet ẽtat, montẽ 
ſur un cheval e il fit le 
tour de la ville, & que le plus grand 
ſeigneur du ro 
amel le chene par! ar la wie en criant : 


celt ainfi que 10 roi traite celui qu F 
veut honnorer. Cela eſt fort Ren dir 
Haris. Prens lei Juif Mardochie 
& Phabille comme tu Pas preſerit, && 
tu le eonduiras par toute la ville, en 


tenant la * de ſon cheval. Le ſu- 


Ls 


apres vous con- 


r 


. 
n n — Z 
— — —— — — — 
P 


24+ Te MAGASIN 

perbe Auan penſa tomber mort larf- 
qu'il entendit ces paroles; mais ila'y 
ayoit pas moyen de reculer ſans S exr 
ben ſer à la diſgrace du roi. II ſortit 
Jonge la rage dans le cœur, & ſervit 
lui-meme au triomphe d'un rota 

oF i avoit Jars la perte. N 0 
10 eib 
. Mp, 1550 7 
[vgs cela Aman fut bien attrapt's 
je vous avoue, ma Bonne; que Fen! 
fuis bien aiſe; il ya un grand pläiftr 
quand on voit les gens 9 wise 


3 bien. Puts. en iT 
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WY, MAR. PEE 


Auen ovire de Pavanture qui lui 
hats atrivee, reſolut de perdre tous 
tes Juifs afin d'envelopper Mardochie 
dans leur perte. Pour cela il fit au 
roi mille calomnies contre cette na- 
tion, & le roi qui ne voyoit que pat 
ſes yeux, erut aiſement ce qu'il lui 
diſoit, & reſdlut de faire maſſacrer 
dans un ſeul jour tous les Juifs qui 
ktoient dans ces état. Mardorbte 
ayant appris cet ordre cruel, vint trou- 
ver über & lui commanda de par- 
ler au roi pour Tengager 2 Jew: ee | 
cet arrèt. | 

' Bſtber toi repondit qufelle. &oin \ 
bien fachte de ne pouvoir exccurer - 
ſes ofdres; mais que cent qui en- 
crojent dans Pappatrement du rok 
fans: ſon 'ordre étant punis de mort, x 
moins qu'il tie les touchar de fon feeps 
tre, elle ne pouvoit $expoſer A c 
danger. Mardatbve lui repondit avec 
ſevtritk, qu'elle he devoir pas crain- 
7 dre &'etpoſer fa. vie ria ſauver fa 


L 3 


nation; que Dieu ne Vavoit 3 
dans ce haut rang que pour cette fin; 
qu'il ſauroit bien ſans elle ſauver ſon 
 peuple, & qu'elle ne devoit pas eſpe· 
rer de ſe ſauver du maſſacre general, 
Eſt her ſe retira dans ſon appartement 
apres avoir promis d'obèir, & elle ſe 
prepara à paroitre devant ſon Epoux 
par le jeune & la priere. Ce fut dans 
cette occaſion qu'elle dit & Dieu: Sei- 
gneur, vous ſavez que j'ai regardẽ avec 
horreur la pompe & la magnificence 4 
m environnent. 55 
Lorſqu'elle entra dans la chambre 
du roi, les yeux de ce prince paru- 
rent étincellans de colère, & Eſtber 
en fut ſi effrayte qu'elle tomba eva- 
nouie entre les bras de ſes femmes: 
Aſſuerus fremit du danger od elle 
Etoit, & deſcendant de ſon trone avec 
- precipitation, il la toucha de ſon ſcep- 
tre d'or & lui dit: raffurez vous, 
El ber, la loi n'eſt pas faite pour vaus: 
La reine étant revenue de fa foibleſſe 
conjura ſon epoux de lui faire la gra- 
ce de ſouper chez elle, & ene 
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Aman à ce feſtin. Le favori fut fort 
content d'apprendre la faveur que lui 
faiſoit la reine, & il n'eut garde de 


manquer à ce feſtin, Lorſque le roi 
& le favori furent entres, la reine ſe 
jetta à genoux, & lui demanda la vie 


& celle de ſa nation. Aſuerus ne com- 


prenoit rien a ce diſcours, car il igno- 


roit que ſon épouſe fut Juive. Le 
roi parut frappe de cette nouvelle, & 
ctant entre dans le jardin, il s'y pro- 
mena quelque tems fort rèveur. Pen- 


dant ce tems, Aman qui comprit le 


danger od il Etoit, ſe jetta aux genoux 


d*Efther, & la conjuroit d'avoir pitic 
de lui. Le roi entra dans ce moment, 
& croyant qu'il inſultoit ſon epouſe, 
il entra dans une furieuſe colère, & 


commanda qu'on le tirat de la ſalle 


pour le faire mourir. Alors un de 
ceux qui <toient preſens dit au roĩ 
qu' Aman à fait clever une potence de 
quarante coudee pour y faire pendre 
Mardochte. Aſſuerus commanda qu'on 
y attachat Aman, ce qui 


L4 


fut execute. 


el 


ont des yeux; ils ne voyent que ce 


243 Le MaGAs IN 

Lady SPIRITUELLE. | 
BE ne concois ? comment Amas 

pouvoit avoir l' effronterie de faire pe- 
tir Mardocbhte apres ce qui s' toit paſ- 
ſe z ne devoit- il pas croire que le rol 
ſeroit fort en colere quand il appren- 
droit cela? ag 


Madem. Bo NN E. 
Bon, ma chere, eſt- ce que les rois 


| qu'il plait à leurs favoris de leur mon- 
trer. Comme ils ne font environnes 
que de vils eſclaves, perſonne noſe 
wexpoſer à la colère de ces petits 
J „ 
Lach CnaR16 771. 

; Et celui qui avertit le roi de la 
potence qu Aman avoit fait dreſſer, 
Etoit- il ſon ennemi ? „ 


Maden. BOM E. 
C' toit peut tre un homme qui 
une heure aupardvant &'<toit proſter- 


_ 7 2. 


— 
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n& devant lui, & lui avoit fait offre 


encore la Cour, Meſdames; on y 
embraſſe celui qu'on voudroit etran-: 


gler. Si uh homme eſt dans la fa- 


veur, tout le monde Penſence z tom - 


be-t-il dans la diſgrace, chacun le 
fuit comme s'il avoit la peſte, & ceux 
qui faiſofent profeſſion detre de ſes 


amis, croyent Etres fort genéreux & ils 
ne e lui font point de mal. 


41 . nau TEA. 


Voila un Etrange pais; ſi j'ttoi $ 
obligke d'y vivre, je ne pourrois ja- 
mais m'accoutumer. 2 trahir ainſt mes 
een 


Ladin. "EPI 


Je Veſpdre au moins; mais cela eft | 
beaucoup plus difficile que vous ne- 
penſez. On y reſpire un air cohta-- 
gieux: dont on à bien de la peine 2 fe 
pttſerver. On le peut pouftant. La. 
enn en a Pleite, Ness 

50 


248 Le Macasrin 


Lady SpPIRITUELLE. 


Jie ne congois pas comment Aman 
pouvoit avoir effronterie de faite pe- 


tir Mardechte après ce qui $'etoit paſ- 
ſe z ne devoit-il pas croire que le rol 


ſeroit fort en colere quand il appren- 


droit cela? 


Bon, ma chere, eſt-ce que les rois 


ont des yeux ; ils ne voyent que ce 
qu'il plait à leurs favoris de leur mon- 
trer. Comme ils ne font environnes 

que de vils eſclaves, perſonne n'dſe 
s*cxpoſer à la colere de ces petits 


tyrans. : 
Zadj CHARI 677 x. 


Et celui qui avertit le roi de 1s 
potence qu Aman avoit fair dreſſer, 


Etoit- il ſon ennemi ? 
5 Made. Box * E. 


C ctoit peut - Etre un homme qui. 


une heure auparavant &'<toit proſtere 


* 
- 


8 2. 


11. 
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nb devant lui, & lui avoit fait offre 


de ſervice. : Vous ne er * 
encore la Cour, Meſdames; on y 
embraſſe celui qu'on voudroit We 
gler. Si un homme eſt dans la fa- 
veur, tout le monde Penſencez tom- 


be-t-il dans la diſgrace, chacun le 


fuit comme s'il avoit la peſte, & ceux 
qui faiſoĩent profeſſion detre de ſes. 


amis, croyent ętres fort genéreux -s ils 
ne lui font point de mal. 


22 CHAMPETRE:. 


Voila un etrange pais; ſi J etoĩ TJ 


oblige d'y vivre, je ne pourrois ja- 
mais m' accoutumeer à trahir ainſt mes 
enen 


 Madem. 870 


Je Veſ 


beaucoup plus difficile que vous ne- 
penſez. On y reſpite un air cohta- 
gieun dont on à bien de la peine à fe 
ptbferver. On le peut pouftant. La. 
t de, reset ca probite; cess 


L. 5. 


pere au moins; mais cela eftt 


— — — — — — —— 
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gens I plaiſent moins que les autres, 


mais A coup fur, ils font beaucoup 
plus eſtimes. 


C Lady Mary. 


- Queeſt-ce qu'un e ma 
Bonne? 


 Maden, Bo NN E. 


: C'eſt une choſe extraordinaire. Une 
kelipſe, une comette, Plectricité, en- 


fin tout ce qui paroit ſortir des loix 
ordinaires de la nature. 


Lady M a R v. 


je ſuis tout auſſi ſavante qu” aupa- 
ravant. Je connois les ecliples, mais 


Je rai jamais entendu parler des co- 


mette & de Pelectricite. * 


— * — 
* — 5 F 


Madem. Bowns. 


En verits, ma chire, je ne ſais ſi je 

| pourrai vous en donner une definition 
bien exacte. Je ſais ce que c'eſt qu'u- 

ne comette, mais pas aſſez pour vous 


es, 


EA 


o- 
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Fexpliquer clairement. Faites moi 


credit de cette explication juſqu's 
demain, & je vous dirai tout ce que 
Jen aurai appris. 5 


Lady SPIRITUELLE. 


Padmire une choſe, ma Bonne, & 
je veux en profiter. Quand Jai la 


plus petite idée d'une choſe & qu'on 


en parle devant moi, en raiſonne har- 
diment comme fi jetois bien habile, 
ſurtout ſi je ſuis avec des perſonnes 
que Je crois plus ignorantes que moi; 
J'ai une grande repugnance à conve- 
nir que je ne ſais pas les choſes ſur 
leſquelles on m'interroge, & vous quĩ 
etes dix mille fois plus habile que 


moi, vous dites bonnement : Je ne 
ſais pas cela, je le ſais imparfaite- 


ment. Comment avez vous fait pour 
n*avoir plus du tout de vanite ? car 
Je me perſuade que c'eſt la vanite 
qui me fait * de tout, oe v ou 


mal. 


» 


E22 er Maoasth 


Madem. Bo N NE. 


Cela ſignifie au contraire, que j'ai- 
beaucoup plus de vanite que vous. 
Il n'y a rien, ce me ſemble, de plus 
mortifiant pour l'amour propre que 
d'entendre dire :: cette perſonne n'a 

point de jugement; elle veut parler 
de tout, & la moitié du tems elle ne 
fait co qu'elle dit. Je ſais qu'on ne 
parlera pas ainſi: devant moi, mais on 
le penſera, & c'eſt toujours la meme- 
Choſe. Ainſi votre babil & mon fi+ 

ence ont- tous deux. la meme cauſe. 
La vanite & l'amour- propre; & en: 
Pexaminant- bien ont peut dire que 
mon orgueil eſt. plus ſerieux & plus. 
grand que le votre. D' ailleurs, ma 
here. il y a de deux ſortes de ſcien- 
ces, & par conſequent de deux ſortes. 
d'ignorances. La premiere eſt celle 
quĩ comprend les choſes néceſſaires 
& convenables à notre erat. Il eſt tres. 
honteux d'ignorer / les ſciences qui y 
ont rapport. Les autres ſciences ſont 
ſculement des ſciences CR 


* 
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qu il eſt fort avantageux de poſſcder, 
mais qu'il n'eſt. pas N d'igno- 
rer. Si cela ètoit en mon pouvoir je 
ſaurois toute les langues, je n ignore- 
rois aucune des parties des mathẽema- 
tiques; cependant je n'ai pas de 
honte de ne pas ſavoir PHebreux, ni: 
PAſtronomie, ni quantite- d'autres 
belles choſes que je ne ſaurai jamais 3. 
au lieu que je mourrois de honte ſi je 
ne ſavois pas lire & 6crite, parce 
qu'il eſt ſuppoſe qu'on m'a donn des 
maftres pour apprendre ces choſes 
qui convenoient à mon erat, & que i. 
Je les! ignore, c Ceſt que je ſuis une pa- 
reſſeuſe qui al neglige de IE: 
quand j*etois jeune: 
II. y a quelque tems qu'un officler 
déja d'un certain ige dematida: dam 
une compagnie: Morifieur, quand 
on veut aller en Angleterre par terre, 
ne faut . il pas paſſer par la Hellande? 
Te vieux ignorant ne Ee pas que 
HaAngletetre eſt une ils. Oh ſe mot- 
qua de lui & avec raiſon, parce que 
1 Geographie fait une ſcience abſo- 


2 54 L. MAG 431 N 


loument nèceſſaire à un officier, & 
qu'il n'eſt pas en ſituation de bien 


remplir les devoirs de ſon état, vil 
ignore. 


Lady SINCERE, 


je vous prie, ma Bonne, dites nous 
quelles ſont les ſciences qu il eſt hon- 
teux à une fille de qualité d'ignorer ? 


Madem. Bonne. 


La demande eſt d'une fille de bon 
ſens, & je vais y repondre. Elle doit 
premicrement ſavoir tres bien lire, 
& ecrire nettement & correctement; 
C'eſt· a · dire, que ſon ecriture ſoit liſi- 
ble & bien ortographice. Il n'y a rien 
de plus ignoble que d'ignorer ces 
deux choſes. Il vint dans une ville 
od j toĩs une dame qui fe diſoit de 
grande qualité; tout le monde le 
crut, & il n'y eut que moi qui ſoutint 
qu elle etoit une perſonne du com- 
mun. Au bout de quelque tems, on 
 decouvrit que je ne m'etois pas trom- 
Peée. Savez vous comment Je connus 
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qu'elle n'ctoit pas de qualité! ? C'eſt, 


qu elle liſoit fort mal, & qu'elle ſa- 
voit à peine ſigner ſon nom. 11 eſt 
arrive pluſieurs fois au contraire, 
qu'on veſt obſtine à me croire d'une 
grande qualite dans les endroits ol je 

n 'ctois pas connue. F avois beau dire 
qu'on fe trompoit, on ne vouloit pas 
me croire parce qu on diſoit que j'a- 
vois trop d' education pour une fille 


du commun. 


Mi BI Torr. 


Eſt-ce que vous n tes pas de qua- 
lite, ma Bonne? 


Maden. B ONNE. | 


Non en verite, ma chore. Je 995 5 
nce bourgeoiſe, c'eſt-2-dire, fille d'un 
marchand, non pas d'un de ces mar- 
chands tels qu'on les voit à Londres, 
qui ont des caroſſes & qui ſont regar- 
des comme des ſeigneurs; mais un 
marchand qui avoĩt une boutique; il 
oft vrai q pil toit a ſon aiſe, & g elt 


„ 


cee qui lui a donné le moyen de me 


faite avoir une bonne education. 


Voild la premiere fois que je trouve 
une perſonne venue de loin, qui avoue 
qu'elle n'eſt pas de qualité. J'ai eu 


pluſieurs gouvernantes qui avoient 
chacune une hiſtoire toute prete pour 


prouver qu'elles deſcendoient d'une 
grande maiſon, & fi Jen juge par 
leur ignorance, elles devoient etre- 


bien roturiéres. 


Je vous r6p6terai ici ce que j'ai d& 
ja dit pluſieurs fois. La nobleſſe eſt 
un avantage, patce qu'on ſuppoſe 


qu'elle a Et le prix des belles actions, 


je ne donnerois pas un fol de celle 
qui a une autre origine; mais quof- 
que je reſpecte beaucoup cette pre- 
| mitre nobleſſe, ce neſt qu condi- 
tion que les ſentimens & les vertus 
des ayeux, ayent paſſc en hetitäge a 


fe 


le 


i- 


| leurs deſeendans auſſi bien que leurs 


doit ſavoir la Geographie, & avoir 


oo la lahgue 
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titres. D'ailleurs, quelque vencration 
qu'on doive aux familles ageie 
nes, je ſuis du ſentiment qu il TE 
bien glorieux d'etre le premier noble 
de. fi famille, & fi, on ne parvient 
point 2 le devenir, de meriter ad 
moins de Ferre. . Continuons à exax 
miner ce qu' une fille de qualité dais 
neceſſairement favoir. 

Elle doit favoir fa langue parx rin- 

cipes afin de la parler comme il faut. 
Elle doit apprendre à fe preſenter de 
bonne grace dans une compagnie, 2 
ſaluet comme il faut, & 1 our cela 
elle a beſoin de prendre pendant quel⸗ 
que tems un maitre 2 anſer, Elle 


4 


au moi une idée 5 de Phi — 

toire, ſavoir dicter une 19 71 Voils 

les ſciences que je ne ardo ohne pa fy 
une fille de qua ai 45 14 


rancoiſe qui elt af 


ab 
Zain neceſſaire depuis es e 
de venue la langue de toutes les Cours. 
Je vois tous les jours des dames.d-ua. 


— 


certain MEN mortifices de ne la Pas 


ſavoir, parce qu'elles ſe trouvent dans 


la neceſſite de voir des @trangers de 

toutes nations, qui parlent F rangois. ' 
_ © *Qutre les ſciences dont je viens de 
parler, il en eſt d'autres dont je con- 
ſeille etude aux jeunes dames, com- 
me la muſique, le deſſein, & les 


tits ouvrages des mains. Elles ne 


peuvent prendre trop de precaution 
contre Pennui & Poiſivere qui produi- 
ſent la plus | age] partie de Kurt 
fautes. ja 


Remarquez, Meſdames, que je ne 


parle que des ſciences d'agrement & 
de convenance, Il en eſt d'autres 


bien plus eſſentielles. Comme chre- 


tienne on doit erudier fa religion 2 | 


fond, la ſayoir par principes; comme 
deſtinte 2 etre mere de amille, elles 


doivent ap pprendre 'Economie, la ma- 


niere de regler une maiſon, dc lever” 
leurs enfans. e 


28 
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Lady Lo uvIS z, en riant. 
Vous avez oubliè une ſcience tres 
neceſſaire aux dames, puilqu'il s'agit 
d'une choſe, od elle employent une 
partie de leur vie, c'eſt la ſcience des 


cartes; faute de s'en <etre inſtruites, 
elles perdent leur argent. 1 


Maden Box x. 2 


u eſt vrai que Particle eſt impor- 


tant; mais je ne conſeille pourtant : 


pas aux jeunes dames que Jaime, 
d'employer bien du tens à cette 
crude. . 7 


Mp F IVvoI E. 


I. vous avoue, ma . que 


Jaime le jeu à la folie, & que q au- 


rois bien de la peine à me priver d'un 
amuſement 6 general ; 2 ill eft dona 
necefſaire que j apprenne à jouer; fi 
je ne le ſavois pas, je perdrois tout 


mon LY comme on fort bien 


55 * 
z 1 — N . 
n - ” N : - 


266 Te MaSASs TX 
. Madem, BON AME. 


Je vnis vous faire mi confeſſion, 
ma chkre; Pai foiblefls d'aimer 
beaucoup le jeu, & il ma rendu ſou- 
vent de bons ſetvices quand j'Etois. 
dans une fotiere de ſots. J'ai jone: 
toute ma vie quelques heures par 
Jour, je ne me ſuis jamais appliquee 
2 jouer comme il faut; cependant je 
gagerois bien de n'avoir pas perdu 
deux guinces depuis . je n au 
monde. 


Lad) Loviss. : 


vous gagnez done toutes les fols 


que vous 15 5 


— 
46. A den 
: , 


81 cela ktoit] je ne 
elt m a Vaniyerbi a mourif. 


"bath Louies. 


. Bowns. 


vel ce que je ne comprens pas 1 5 
quand] je joue, * ſuis chartmèe de ga- 


f 


Jouerels 805 


een 


a 
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gner, & je ne ſaurois miempégher 
d'avoir un mouvement de mauvaiſe 
humeur quand je Pa lags ceſſe. 


Madem, |Bayxs., 7 
it 5 [4 LY 110 


ne id RE eſti comme vous. 
ma chore; quand on ne joueroit que 
des Epipgles, on eſt pique de perdre 
toujqurs. Or je vous demande: S 
nous Jouyans. enſembles, & que je 
gagnaſſe tous les coups, vous ſeriea 
donede-mourajſe bameur? 765317059 


2 * rr 
. „ „ „ hay 38 


WW. 3 


3 "= 5 1000 3 4 . 
-Foudne: me e eroyez ure Khuma⸗ 
ite, ma chere : qudi, vous penſez 


que je pourrois prendre plalſir à une 


choſe qui chagrineroit les autres; it 
y auroiĩt à̃ cela une grande barbarie. 


Quand nous ne Jourions que des 


6 Le u GASIN- 


 6pibgles, je: ne devrois pas ſouhaiter 
eus u F e a vos OW 


1 * 24 Ys ol 
4 11 : 
141 


L Lovis. 


Voilà une reflexion 955 je n'avois 


jamais faite. Le jeu rend véritable- 
ment barbare, puiſqu'on ny 2 de 
plaiſir, qu'à proportion que les au- 
tres on du chagrin, cela ſuffiroit ſeul 
pour m'en degouter. Mais vous qui 


aviez fait cette reflexion, ma Bonne: 
comment avez vous pù continuer a 


aimer le 250 4 


* | p ; . 


Laa. Bo NN 2. 


e de vous repondre nne 
| Mime encore quelques remarques. 


Nous avons ſuppoſe que nous ne jou- 
Tons que des Epingles, & dans ce cas, 
c'eſt Porgueil-qui nous met de màu- 


vaiſe humeur lorſque nous perdons; 
mais ſuppoſons preſentemenr' ce qui 


eſt tres ordinaire, que nous jouons de 


groſſes ſommes, od du moins des 
ſommes capables de nous incommo+ 


| ſe facher, il n'y a qu? 
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der ſi nous perdions tous les.-; jours 
n'eſt-i} pas vrai * ee hu; 
meur ſeroit lone 2 0 800 


Lab Vi 1 or * N T x. e 


Quand on ne fait pas perdre/fans 
ne jouer ja- 
mai; cela n'eſt pas fi difficile. Si je 
joue malheureuſement quand je ſerai 


grande, je vous jure que je ne tou- 


cherai jamais les cartes, car alors, 1 


jeu au lieu de m' amuſer, me feroit 
faire bien du mauvais ſang. i 


Mis. Sera. 


Mais, Madame, on ne joue jamais N 
que dans Ld aan de ger 


7% Þ 
= # 


 Madem. Ms 


1 moi bien, Meſdames. n 5 
eſt certain que celles qui jouent un 
jeu conſidèrable, commettent un 
grand nombre de ones que je vais 
vous s derailler. Z ny eſt de la der; 


5 464 - Ze M aG A 1 
niere conſequence,” aujourd'hui que 


la fureur du jeu eſt univerſellee. 
Quand on s'aſſoit à une table de 
jeu, Celt par Veſpoir de gagner, od 
ſeulement par complaiſance pour les 
Jutres, Si ceſt par le premier mofif, 


EFRE 


| F LIL +4. iff +6508 * IS x 
Propo e de $/amulſer de la douteur des ce 


r 


+ 


douleur, mais encore de leur mau- 


* 


C 
* 


raiſe, ſituation. Cette femme que 
vous venez de depouiller avec tant 

de ſatisfaction, ayoit peut- etre be- 
ſoin de Pargent qu'elle vient de 
perdre pour payer- de malheureux 
ouvriers qui attendent apres cet ar- 
gent pour vivre. Vous la mettez 
hors d'etat de ſe procurer mille per | + 
tites commodites dont la privation 4 
lui cauſera beaucoup de chagrin. 
Vous lui enlevez un ſurperflu qu'elle 
doit au pauvres. Vous ſerez cauſe 
qu'elle jouera le lendemain pour ra- 
trapper s'il eſt poſſible argent qu'elle 
a perdu, & peuttẽtre qu elle perdra 
davantage, qu'elle ſera obligee de 5 
; mettre . 


- N 
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mettre ſes bijoux , en gage ou de les 


vendre, ce qui la brouillera avec ſon 
mari, ou, ce qui eſt encore pis, elle 


 Ecoutera un amant gfntreux qui lui 


offrira de l'argent pour d&gager ſes 
bijoux & cacher ſes pertes à ſon 
mari. Voilà à quoi vous expoſcs ; 


celle à qui vous Sagnez un argent 


conÞeerable, 


* 
hd 
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, 
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Ce welt pas ma faute, je ne me 
forlels pas de ſon argent, je ne joue 
que par complaiſance.- Ne pourroit 


on pas-repondre cela, ma Bonne? 


7 Maden. Bouns, he 


Non; ae il eft frat 
ptoſiter - du foible d'une [perſonne 
pout la depodiller, il y a la dedans 


une vraye baſſeſſe; mais vous ne 


vous ſouciez pas de ſon argent & 


vous ne jouez que par complaiſance, 


car naturellement le jeu vous ennuye. 


2 Et ſi cette perſonne 128 Prioit P ho | 


Tou. III. 


preter votre did x our K couper 
Zorge, vous tor riez vous obligte 


N 


e le ſoi donner? Vous jouez Pat 
7 rompfaiſance, xx le jeu ne vous amuſe 


ok „ vous tes done une grande 


upe de faire le mal ſans plaiſir & 


avec répugnance? Car enfin vous 
vous erpeſer A tous les inconvé- 
niens que je viens de eiter, fl vou 
perdez. Vous avez beau tre riche, 


ce ſuperflu_ ne vous appartient pas, 


cioſt ja ſubſtance des pauvrts, Vous 
 deur yolez cet argent. & vous rendrer 
un compte très rigourenm du man- 
van ufage que vous en autez — 


Lady Lou1sE., 


Ne nous avez vous pas dit qu'il 
Accit permis de ſe-diventic bonttte- 


ment, & que c'etoic mme un 


vair; ne puis. je em ebnſoience di pem· 
ſer une e de ons ANTON N | 


mw” - oy. eb e 
Atlas nene 


„back, Meſdames; yh ne FRO 7 


5 pls AvoiIr ave ou une Ag e 


22 py 


vos plaifirs honnetes; mais "fi 
jouls Pour gagner bezuconp dar- 


war N NGN 


tòͤt accomum 
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5 beste: ſans doute quifil vous | pers 


mis de ſactifier quelque argent pout 
ous 


, nous avons montré que ce 
Slaiſt neſt pas honnete; que fi vous 


Jouez avec degout, 8. melt oat un . 


Lo as To 
| Tab. beste, TOYS 


I E Speis eomme vous, ma Song; | 
mais cela mempeche Pas que je a- 


Siſſe ront 'aarrement; | Que vouler 
vous que je faſſe, quand je ſis avec 
des dames qui ant coutume de jouer 
gros jeu, & qui me propoſent de 


Hire leur partie, voulez vous que je 
la faſſe angry un de eit 5 
55 ſancef 1 NG 45 CY 2 0 % ES FED * ec ; z 11 5 
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Oui, Madame, il n'eſt pas permit | 
de pouſſer la complaiſance trop loig. 
D'ailleurs, vous avez qu'æ vous 
mettre fur ce pied 13, on y ſera bien - 
7 _ A veces fo 


7 
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= pe & 174 à un de nombte de 
dames qui m attendent qu'un bon ex- 
emple ſur, ce ſujet pour le ſuivre. 
Jayoue que celles qui font du jeu un 
trafic honteux, ne s *accommoderont 


int de cela; elles vous tourneront 


en ridicule, elles diront que vous n'etes 


bonne à rien dans la ſociẽtẽ; & que 


vous. importe ces ſots diſcours, il faut 
etre auſſi ſtupide que celles qui les 
ee pour sen nee wat 5 


Lach Lovis: iz 


J "na reviendrai toujours * ma 


* Comment avec ces pen- 


ſees la, pouvez vous pats tous bes 
Jours 7 


FT 


Modem. Bons N ; Þ 
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Fe) Je vais vous rtpondre; 16 'regarde 
ale jeu comme un .dela ement; par 


conſequent je nai garde d'en faire 
Hi en LE A aſliſe e 
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avtour d'une table; ſans 6ſer lever ' 


les yeux; c'eſt un travail qu'un 
tel jeu? Je veux, pour m'amuſer 


en jouant, avoir la liberté de parler, 
de rire. Vous conce vez qu'il faut 


que le jeu ſoit bien petit, car on n 2 


pas envie'de rire quand on perd beau- 


coup d'argent, & il ne ſeroit pas 


honntte de rire devant ceux qui au- 


roient ſujet d'etre faches d'une groſſe 


perte : ainſi je me ſuis miſe ſur le 
pied de ne jamais jouer les jeux de 


hazard, & de ne jouer qu'une baga- 


telle aux jeux de commerce. On a 


eu beau me preſſer la-: deſſus, ma re- 
ſolution A été inviolable & j'ai ré- 


ondu à ceux qui me perſceutoient 
ce ſujet: vous ctes de beaux jou- 
eurs, qui perdriez vos oreilles ſans 


vous facher; pour moi qui ſuis mau- 


vaiſe joueuſe, Je ne yeux pas avoir 


occaſion de faire la grimace fi vous 
me gagniez beaucoup d' argent. En 


tournant ainſi la choſe en raillerie, * 


en rẽjettant la faute ſur moi, je na 
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Rehe esd 47 al ade _ * : 
denir ma reſolution. 5 
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Aird Lach Lovers. * 


Et 3 en prends une tres ferme de 
vous imiter. Si les grandes joueuſes 
veulent que je faſſe ſeur partie, elles 
auront la bonte de deſcendre juſqu's. 


moi, car aſſurement je ne m'cleverai 
Pas an elles. 


Lach Skeuszz. 


þ: "Vi nous avez dit que c toit 
r orgueil & amour propre qu on 
por fache de perdre quand on joue 
peu de choſe ; expliques moi cela 


l vous plait. Je croyois que c 
toit e ar: — on 
yore: 


| Madem. Bounz. 5 


1 . qwune femme de qus- 
ne cut Pame tak baſſe & bien in- 
tereſſte, pour Etre fuchte de la perte 
de quelque ſhelins. Cependant 15 


n 


* 
« 
by | 
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plus gtnereuſe ſent un niouvement 
de depir, en, perdant ces thelins dont 
elle ne  ſoucie guére ; C'eſt, que 
hamour propre veut toujours avoir 
he deſſus. Eft-il queſtion de la pro- 


menade, on ſe pique d'ctre la meil- 


leure marcheuſe; parle t- on de mon- 


ter à cheval, on ſe fait honneur de 
ſauter les foſſez mieux qu'un autre. 
Eft ce Vhabillement qui eſt ſur le ta- 


pis, on pretend. avoir IA defſus ug 
goũt delicat, on montre Veroffe qu'on 
2 choiſſe, on diroit que Heſt celle 
qui La, achetce qui en eſt Youvriere, 


Tant elle le plait à en voir admirer le 


deſſeig & les oyanges, Eſt · il queſ- 
tion du jeu, on veut le avoir A | 


gu 'un autre, on | pretend meme au 


ond du eceur que le hazard eſt in- 
juſte d'en favoriſer un autre à notre 
prejudice. - Gagner, eſt une petite 


ſuperiorite de fortune, de bon eur, 
& on veut etre ſuperieur A ſon voiſin 


en tout & par tout; dans les peti- 
tes choſes comme dans les . 15 


M4 
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Tag Lac Lovis z. 


II wu avouer que notre cceur eſt 
un vrai labyrinthe, qui a mille tours 
& detours dans leſquels l'amour 
propre fe cache ſi bien, qu'il weſt 


| preſdue pas poſſible de le deterrer. | 


Lady Lovis z. 


Vous en voulez beaucoup à ce 
pauvre amour propre, Madame; il 
femble que vous vous ſoyez donne 


le mot avec ma Bonne, pour le 


perfecuter. Quand elle a fini de lui 


donner un coup, vous vous depe- 


chez de lui en donner un autre; 
Pour moi je ſuis plus accommodante, 
& je lui accorde quelque reve, 


"5 * Madem. Box xk. fs % 


ce que vous ne le connoiſſez 4 


pas; ſi vous le voyez tel qu'il elt, 
vous en auriez horreur. a | 115 
Lach L OUISE. . 


; „Mais enfin, qu' a- t il- done. de 6 
epourantable | 
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Madem. Box N 1. | 
II eſt méchant, cruel, 1 3 oi ; 


ne ſe nourrit que des ks & des 
peines des autres. | 


Lach L 12. 


Je crois avoir une bonne d6ſe da- = 
mour propre; cependant -J'6ſe vous 
aſſurer qu'il ne reſſemble point du 
tout au vilain e 2 qo vous en 


F $a. # 


| faite. „ 5" AP | — 


NMadem. Bü. 


Nous y. voila z c'eſt que vous ne 
le connoiſſez pas, il ne ſe preſente 
à vos yeux que ſous un maſque 
agreable,; voulez vous que je vous 


prouve * il vous rend barbare K 
cruelle ? 2 


s 7 
0 7 * : 
fa 1-4 we # + 1.14 Ts 4 


0 war" mon cem mais 155 me 


flatte que yous ne- We 7 2 


ulßr. | 4 
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77 UL MAe As 
Maden. Bowns. 
Vous avez beaucoup de diamans, 
| ma chère, & vous vous en lervet 
avec plaiſir. Cherchez avec ſoin au 


fond de votre cœur, qu'elle eſt la cau- 
ſe de ce plaiſir, eſt-ce.qu'une cocffure 


de digamans fied mieux a votre viſage 


qu'un ajuſtement de fleurs ? N'avou · 
rez vous pas meme que cette parure 
a de grandes incommodites, votre 
tẽte eſt * fous le poid, la crain - 


te de perdre yas diamans vous donne 
un certain * wh & bes oor une en 


e ? 
Lad Lows 8. 


Fe vais spe de bonne lot hom 


Is $25 WW: 


rtpondant. I eſt certain qu'une fleur, 
une plume, ou autre ſemblable baga- 
telle, va mieux à Fair du viſage qu'un 


diamant. Il eſt encore vrai que les 
diamans font fort ne tres, iffi- 


Sle 4 atecher comme il faut. Mas 
une petite bourgeoiſe peut avoir nne 


eur, une aigrette, une plume, & elle 


<0" SES 
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ne peut pas avoir un diamant. Cette 


arure me diftingue d' elle & on aime 
etre diſtingute on autres. Voilà 
Famour propre je F'avoue, mais je 
ne vois pas en quot 1 eſt eruel & | 

eng 0H MOR 
7 dem, Bo * N B. 1 


 Croyez vous que les autres n ayent : 


pas de Pamour· propre auſſi, & quel · 
les ne ſouhaitaſſent pas d'avoir g 


moyen de ſe diſtinguer. Si les dia- 
mans étoient auſfI eommuns que les 


leurs, n'eſt il pag val que Vous wen 


rs mn 7 


eoiiyiens, car alors il ne pours 
rojent plus ſervir } me — dares 


| Made, 1 Be 0 N N x. 
| Queſt ee que cela veur dire fe dif 


tinguer, ma chere ? n'eſt-ce pas . 


lever au deſſus des autres, chercher à 


. e be Ales met. 
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tre à nos pieds? Vos 3 n'ont 


d'autre prix à vos yeux que celui 
qu'ils tirent de la douleur & du de- 
pit de celles qui n' en ont pas. Vous 
vous plaiſez à les Etaler à leur yeux 
pour les humilier, pour leur prouver 
que leur opulence n'approche point 
de la votre, & qu'elles ſont pauvres à 


votre Egard. Appellerez vous ces ſen- 
timens là des tentimens: HR Geng & 


genereux ? | 3 | 
a Lach 1 ou 1. 


Cela eſt bien Giogulier, {= coeur 


g ttoir méchant, & je men avois pas le 
moindre doute. Je vous conjure, ma 
Bonne, d'achever de me brouiller 


avec l'amour propre en lui Stant le 
| maſque qui me cache ſa laideur. r 


Madem. Bowns. OE 


le ne perdrai aucune occaſion de 
le faire. Mais, Meſdames,; nous avons 
oublié une réflexion importante que 


nous -preſente Eſther.” Au milieu 


7 Fane: Cour toute Payenne elle con- 


SF 


- 2 y 
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contraire, je les aj en horreur, & f 
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ſerve la puretẽ de ſes mœurs. Cela 
eſt bien conſolant pour vous qui ętes 


deſtince à vivre dans le grand monde. 
Quel ſecret cette ſainte reine avoit- 


elle employé pour cela? elle vous 


Papprend elle- mẽme: Seigneur, 6ſe- 
t- elle dire à Dieu qu'elle en prend à 


temoin, j'ai toujours regarde avec 


horreur la pompe dont je fuis envi- 
ronnee. C'eſt comme fi elle eut dit: 
Seigneur, votre Divine Providence 
en me plagant ſur le trone, m'a aſſu- 


me trouyer dans des fetes, des feſtins, 


vous ſavez que je n'ai point attaché 


mon cœur 2. toutes ces ohoſes, at 


4 * 


Jetois la, maitreſſe, je preferois la 
ſimplicité & la E we uns magnift- . 


_ cence, & aux plaiſirs auxquels je ne 
me prete que pour accomplir votre 


volonte & remplir les devoirs de mon 
etat. Quand vous ſerez en état der 
dire autant, Meſdames, je vous re- 
garderai comme des ſaintes, & vous 
le ſerez en effet. Lady Senſee, conti- 
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nuez à nous inſtruire ſur les parties 


14 


de PAmerique. 
. ous 4 71 


Lady Senst's. 
Lair eſt tres doux & tits ſain dans 


le nouveau Mexique, & quoiqu'il y_ 


ait un grand nombre de montagnes, 
| la terre J eſt fertile, On y trouve des 
mines d'argent & d'autres métaux, 
des Turquoiſes, Ceſt-a-dire des pier- 
reries bleues, des emeraudes, | du 
| criſtal. On y voit beaucoup de gi- 
bier & de poiſſon. Elle eſt habitke 


1 


par un grapd nombre de peupfes qui 
Pont Uxtables & bien Polite z Ts 
ſont gouvernes par dey princes qu'on 
nomme Caciques, & ils les choif 

parmi les plus forts & les plus 'vail- 


* 


Jans d'entreux. Les Eſpagnols y nt 
Pluſievrs Etablifſemens, & leur ville 


pie eſt Santa kt.. 
L a ſeconde partie de PAmerique 
ſeptentrionale, eſt la nauvelle F rarice 
1 n' on diviſe en deux parties, la Lovi- 
WT 


ſſegt 
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La Louiſiane eft born&e au Nord 
par le Canada; a PER par le Ma- 


 riland, la Virginie & la Floride ; au 


Sud par le golfe du Mexique, & 


delle a 88 nombre de bornes 7 a 
Oueſt. 


Lair y eſt pur & tem tre, la terre 
fertile, & on y tecueille cux tois par 
annee. La riviere du Micifpi tra- 
verſe ce pais. 

Les naturels du pais ſont doux. 


Ils naiſſent blanc, mais Par la ſuite 
ils deviennent Sinn 2 force de ſe 


frotter de graiſſe pour ſe an du 
froid. Ils aiment la guerre, Marg wr, 


tous nuds. Les Frangois y. 
ſieurs habitations dont la pri eile 


eſt celle de la nouvelle Orleans fitute 
fur le rivage dy NWighh a Eſt; mais 
les naturels du p 5 encore 

ane Les peuples 
n'ont point &. ils Eliſent 

chaque bourg ou 
village, ils nomment nl leurs ha- 
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de la poſition des lieux. 


— 


- Te dais vous avertir, Meſdames, 


qu'il arrive de jour à autres de grands 
changemens dans ce pais, & qu'il y 
a auſſi de grandes diſputes entre let 
Anglois & les Frangois ſur les bor- 
nes; je nai garde de vouloir les deci- 
der. Lady Senſee vous dit ce qu'elle 
a appris il y a pluſieurs annees & 
avant qu'il fut queſtion de ces diſpu- 
tes; ainſi il pourroit bien arriver quel- 
le ne parlar pas au gre des deux par- 


tis. Nous ne cherchons pas, je penfe, 


A devenir les arbitres de ces querel - 


les, mais ſeulement à nous inſtruire 
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7 e Madem. BONNE, | 


- Lady . Luerz. 


16 Friuole m'a dit de vous faire 
des excuſes de ce qu'elle vien- 


* 
39 
t 
* 


droit un peu plus tard, elle eſt allee 


avec une de ſes amies choiſir des 
ttoffes. wok 2 


Aladen. Bonxs. Sed 


e de c'eſt une affaire de con- | 
S nous com mencerons ſans . 
elle. Dites 1 moi, Meſdames, J'ai ap- 
pris qu'elle eſt bien moins diſſipèe, & 
qu'elle önnen as Fepplquer a des 
choſes louables ? e e MP BS? ve 


3 


Lach Loe. 2 89k 


7 eſt vrai, ma "Bonne, En * 
rics elle n'a Pas un mayyais caraftt- 
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re, & le public eſt bien mẽchant de lo 


traiter fi mal, elle ne le mérite pas. 


'  Madem, Boxnns. © 


connois mieux que perſonne, & je 
puis aſſurer qu'elle eſt fort ſage ; elle 


a de la douceur & ne manque pas 


d'eſprit ; mais cela ne ſuffit pas pour 
ſe faire une bonne reputation. _ Les 
filles qui o'ont point de mères, ont 
beſoin de mille fois plus de precay- 


tions que les autres pour conſerver & 


etablir la leur. Or ces precautions, 


notre amie n'a jamais penſe à les 


1 rendre r s Elle me fait pitic, parce 
qu'elle a fort peu de ſecours; ſon 


malheur eft' d'etre lite avec de Jeu» 


nes folles qui fourniſſent à parler au 


public par leurs ᷑tourderies. Par cha- 


rite, Meſdames, redoublés vos caref- 


ſes & vos amities pour elles, afin de 
Varracher à ces dangereuſes ſocietes. 
Si nous y parvenons, elle deviendra 
une fille tres eſtimable. On dit quelle 


EP 
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voudra. 
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ſe mariera bientòt, je hui fouhaite un 
mari raiſonnable, &1l ſait la prendre 
comme il f. aut, Men fera tout ce qu il 


1 


RC. 4 wo 

Je vous affure, ma Bonne, que je 
connois une demoiſelle qui à eu le 
bonheur de s'attacher à un honnere 


homme qu'elle Epouſera bientôt ;; ib u 


rrouve le moyen de changer tout fon 


* 


1 
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e . 
Oui, ma Bonne. II à beauchup 


Aeſtime pour la vertu, & ma aucun 


5 n eee 
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défaut dans le caractère qui l a 
che de la pratiquer, il eſt vrai qui 


eſt encore. bien ] jeune. „ 1; 00 
Madem. B o x e 
Sil Etoĩt queſiivn de Miſs Frivols i 1 
3 dirois que c'eſt un defaut, elle au- f 
roit grand beſoin d'un mari qui eut - 
le caractère forme, & qui fut capable L 


de la conduire avec adreſſe & ſans 
qu'elle s'en appergtt. Le Ciel vous 
a favoriſte d'un eſprit plus mir, & 

il vous deſtine ſans doute à former le | 
caractere de vote mari. 


« Fm, a 14 1 © "4 * ; * 


n 

n 

S 

Cc 

g Comment cela ſe pourroit- il, n ſt a 
c pas moi au contraire qui dois con. E 
former mon caractère au ſien, & Vo- 1 
beiſſance ne ſera · t· elle pas mon pre- k 
mier & mon principal de voir? : 
2 

C 
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Je mai garde de vous dire le con- 4 3 
crajte, car C'eſt. par Fobtiflance & la 1 
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complaiſance qu il faudra gagner op ſon 

coeur. Or quand vous aurez fait ceite 
conquete vous le conduirez ſans 
qu il sen appercoive, à tout le bien 
due vous ſoubaiterez, . Quand vous 
en ſerez la, nous en parlerons plus 
particulicrement. Continuez i nous 
repeter le . de votre journée, 
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8 Apres de: diner, je monte pour 


m habiller. & je tache en le faiſant de 
m occuper de quelque bonne penſce. 
Si je dois faite ou recevoir des viſites 
ce jour là, je prens un de mi quart 
d'heure pour demander à Dieu la 
grace de ne point Toffenſer dans le 
monde. Lorſque je ſuis malheurey- 
ſement avec des perſonnes qui ont 
une conyerſation trop libre, je he 
de me diſtraire en penſant à quelque 
autre choſe, & Dieu me fait la grace 
d'y reuſſir ; il eſt vrai que ela me 
donne un air diſtrait que quelques 
uns attribuent a A la bauteur, & les ap- 5 
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tres A ſtupiclité, mais c eſt de c quoi 30 
ne me ſoucie pas wem 4 beaul 
coup. Si on parle de putrilite, offre 
a Dieu la violence que je ſuis obligte 
de me faire pour en parler comme 
Jes autres. Si on parle contre la cha- 


rité & que ce ſoit des perfonnes de 


mon ape, je prens la 1 de les 


prier bien Ne Weng "chimiger 


de pins 1 5 0 


Lach een 40 A 
e öſez vous faire TORY 


chere, avez Vous pas peur de che 


ces dames To. 
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Tela ne melt arrive Es bon, 
une de celle à qui je remontrai que 
nous devions ménager le prochain, 
m'appella mEchodifte, & voila tont 
e mal qui mien arrive.” Les autres 


fois j'ai trouve des dames qui avoient 


' Feſprit bien fait, & qui ont eu la bon- 


te de me ſavoir, grö des pitcautions 


que je 8 * ne les point fa- 
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eher. Il eſt meme arri g velquefois 


auſſi qu'elles mont remercices , parce 
que c'Etoit t par e + elles le Hai: 
on, 6 
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25 je siehe denllevido Cilture 


thoſe: ſi ordinaire de isentretenir de 


ſon prochain qu nn medir ſans 5 en 


appercevoir, & Jai beaucoup d'obli 


gation à Lady Lurie qui m'a aide 6. 


me . de oette fauſte 


Madem. Bowns. I 


18 . 


VPoilz les fruits. de Tamitié 58 
elle eft;rceile & fincꝭre ; on $'avertis 
mutuellement de ſes fautes avec hon- 
td, charitł, politeſſe. Continuez, Meſ- 
dames, A cultiver les ſentimens qui 


vous attachent Pune A l'autre. Votre 


amitic, K le ae 80 . 
ſe 5175 15 444 >} {i WM nie 1 7 
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: N quand te {ont ces petfomnds 


us de vous qui mediſent, a 
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Je vais vous . ce qu elle * 
car je m'y ſuis trouve pluſieurs fois 
elle prend alors un air glace & ſi ſe- 


rieux qu'il eſt aife de s appercevoir 


ue la converſation: n'eſt pas de ſon 


| 2 ſi on l'interroge, elle dit tout 


. le bien quelle fait de ans ron 


5 quꝰ on dech ire 
Nous étions 8 jour chi une 


dame od l'on mit en pièce une de- 


maoiſelle fort connue. On diſoit qu'el- 

le etoit avare, mechante, querelleuſe, 

& mille autres choſes; on ne Patra- 

quoit pas du còté de 1a ſageſſe, car 
on diſoit qu'elle toit trop laide Pour 

en manquer, & que jamais elle n'en 


avoit trouve Poccaſion. - Vous ſavez 
8 combien Lady Lucie eſt timide, elle 
ne le fut pas ce jour · la, je vous jure. 
à chaque hiſtoire qu on diſoit contre 
ceäette fille, elle en avoit' une toute 
preéte pour JaJuſtifier. Enfin elle ſor- 


tit, & la maitreſſe de la maiſon dit, 
Pour Na, i Y age. avouer r que Lady 
Lucie 
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Lucie eſt une amie bien *** avec 


quelle vivacite n a · t· elle pas pris le 


parti de Mademoiſelle D... appa- 
rament qu'elles ſont fort intimes? Je 
vous aſſure, Madame, lui repondi- 
je, que Lady Lucie ne Pa] jamais vue, 
Ce n'eſt point Pamitic qui a excité 
ſon zèle, e'eſt la charite; elle ne peut 
ſouffrir qu'on parle mal de perſonne, 


x elle a toujours vingt hiſtoires en 


poche pour juſtifier les abſens. 
Il faut avouer que voilà un carac- 


tere bien reſpectable, dit la maĩtreſſe 


du logis. Je regardois Lady Lucie 


comme une fille aimable, aujourd'hui 
je la regarde comme très eſtimable. 


Elles nous a pourtant fait à toutes 
notre procès, mais dans le fond a- 
t· elle tort, avons nous fait autre choſe 
que de dechirer le tiers & le quart ? 


Lady Luci. J 


” 7 


© Mademoiſelle ne vous dit pas qu Al 
ne m' arrive que trop ſouvent de 
tomber moi-meme dans la mediſance 
& dans quantité d'autres fautes. Maig, 

Ton. III N 


190 Is MAeA SI 
faiſſons eela HA, crainte'de Fhumithd 


X crochet. Quelqueſdis je joue, & je 
| + mon argent avec beaucoup de 
Favoue, car je n'en ai 


repugnance, 
; pas la moitie de ce qu'il me faudroit 

Hour les choſes edntielles Je me 
_ retire à dix heures, & avant de me 
eoucher, p̃examine ma confcience, je 
maceuſe de mes fautes en la preſence 


dy Seigneur, je lui n 
pardon; & pour Pobtenir, je lui offre 


les merites de Jeſus Chriſt. Enſuite 


;e prens des réſolutions pour le len- 


demain 8 je me couche. 5 
Maden. BON u E. 


* 


Et de quoi vous occupez vous en 


vous dezhabillant, ma chere? 


Lauy L ue : 5 


Tantòôt d'une fagon, tantot d'une 


autre, mais le plus ſouvent je penſe 
qu'il viendra un jour od je me desha- 


billerai pour la dernière fois, & où je 
dans le tembeau. 


ne ſortiraĩ de mon lit que 15 Lahrer, | 
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Lady Lovisz. 
Et cette penſee ne vous empeche- | 
t. elle pas de donmir ? 5 


Lach Lv 1E. 
- Non, ma chère, elle me procure au 


contraire pluſieurs autres bonnes 

ſces dans leſquelles je mendors. Je 
vous ai obei, ma Bonne, Jai aſſex 
FW de moi, je penſe. 


Lady Louis _ 
Na ayez point de regret, ma 


ebere, ce que vous nous avez A ne 


ſera pas inutile 3 Pai deja commence 


Aà vous imiter en quelque choſe, & 


Jeſpere que Dieu me fera 1a grace de 
vom imiter tout-à-fait; mais voici 
Mis Frivole. OL as 


Ad F RIVOLE 
Je vous demande pardon, ma Bon- 


©: 


ne, U'tre venue ſi tard, mais une de 


mes amies m'a Lg” de Paccompa- 
2 | 


gner chez ſon marchand; ah = 
nous avons vo de riches croffes |! 


— 


| Maden. Bows. | „ 


Ne pourriez vous pas ajouter? Ah 

que yen ai fouhaite ! ah que je me 
ſuis trouve malheureuſe de ce que 
mon pere ne me donne pas aſſez d' ar- 
gent Roe ſatisfaire mon gour a cet 
ic. , | 
Miſs Fu F 
Vous avez devine tout juſte, ma 
Bonne; je vous aſſure FN que 
Je commence à profiter de vos lecons. 
Jai eu tous ces mouvemens, mais ils 
n' ont pas &te de moitié auſſi vifs qu' ils 
Pauroient été l'annte paſſce; à la fin 
la folie des habillemens me paſſera 
tout-à-fait. Mais, ma Bonne, Pai 
une grace à vous demander; mon 
père dinera ici aujourd'hui, ne lui 
dites pas, je vous prie, que je ſuis 
venue fi ard, car il me gronderglt, .. 
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Aale. Bovvr. Thou 
Et pourquoi vous granderoit P, 


ma chere, Ge Meſt pas un crime dia · 


voir £16 voir des ętoffes, c'eſt une en- 


tance, nes N. | 


Aer d autres. 
Mi is Fa vor r. | 
2m faut vous dire rout, ma Bonne . 


Ceft qu'il n'aime pas que Je fois ha 
agnie de cette dame 12 


Soup, & je vous avoue que je la vis 


Jort fouvent fous- Petente aller * 


Tae endroits. 


Made. Bonnz.. 1 


"How rad me. die. 
Vans manque au neſpet que vous 


devez à votre pare en lui "Got 


fant. Quoigu' il ne vous diſe pas les 


raiſons qd'n a de vous empécher de 
voir ceite dame, vous devez penſer 


r Mun gs - | 
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poſe que c eſt un caprice; n'ttes vous 


pas faites pour lui obéir? Ne ſavez 
vous pas que vous l'affſigeriez sil de- 


couvroit votre peu de complaiſande 


75 lui, & mille choſes peuvent le 


ui dècouvrir; votre femme de cham- 


bre ou quelques uns des domeſtiques 
qui vous accompagnent. 


Miſs FRIVOLE. 


Ces gens IA ſont abſolument dans 
mes intérèt; je Pourrois faire toute 


choſe au monde qu'ils ne me trahi- 
roient pas, & quand je leur ai com- 


mandè de dire une choſe à mon pere, 


il Pa ſoutiennent pour toujours. 


Madem. Bo N E. 
Voilà mon Etourdie , pardonnez 


moi cette injure. Et avez vous ja- 
mais reflechi- ſur les conſequences = 
d'une telle conduite 3 EA 


Miſs FxIvor E. 1 


Et quel grand mal y a-t-il à vels, 5 


ma chere? Ce n'eſt pas en des choles 
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de conſcquence que je voudrois trom- 
per inon père; il neſt jamais quef - 
tion que de bagatelles que vous me 
permettriez vous meme, '& je n'a 
point cru que cela put tirer à conſe- 
quence. 8'il y a quelque faute, c'eſt 
que je ſuis obligèe de mentir quel- 
quefois, mais ces menſonges ne font 
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Quand il n'y auroit que ce mal, il 
ſeroit trop grand. Le menſonge of- 
fenſe Dieu, & par- là ſeul il doit nous 
ctre odieux; mais laiſſons cela à part. 
Le menſonge a les effets les plus per- 
nicieux ; ſi votre pere S appercevoit 
de cela, vous perdriez ſa confiance, 
ce qui vous ſeroit tres prejudiciable. 
D-ailleurs vous prenez Phabitude de 
'tromper les perſonnes avec leſquelles 
vous vivez, & cela peut avoir les 
ſuites les plus funeſtes dans le cours 
ede votre vie. Faites moi ſouvenir 
de vous dire à cette occaſion, une 
 kiſtoire que nous avons traduite de 
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Adventurer s je ux que ag jeunes 


Alames en profitent, aiali ce ſera 


Pour la, legon en Premis- 


ire fois que nous nous reverrons en 
Particulier, ge vous detaillerai les in- 
eee de cette canduite. 0 


1 1 * 0 fp * 
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TEE Jes dts avjourBihui. 3 5 
Bonne; il eſt vxai qu'il eſt un peu 


tard, mais T Renter N un 4 1 
eure. 8 71 
Hg Males. Bo 1 K. 


Ile eus bien, mais Ea 7p. 
aon que vous obtirez fans 1 


e 2 


C en Penk tre W 
«mais di mpogte, je vous de promets/; 


Be ſens que fai bien beſoin de as 
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Sa at 5-4 


nu n 'y a Hen de ET opens, 


ma'chere, que d'avoir la puiſſance de 


faire le mal. Vous me dites que tous 
les domeſtiques de la maiſon ſont 
dans vos interets, & que vous Etes 
ſare de leur diſcretion. Je ſais que 


vous ne la mettez 2 Vepreuve que 


pour des bagatelles ; mais que ſavez 
vous s'il ne vous prendra pas envie 


un jour de vous en ſervir Pour des 
hoſes d'une plus grande conſequen- 


ce. Nous ne pouvons avoir trop de 
barrieres pour nous empecher de fai- 
re le mal, & loin de chercher à les 


rompre, il faudroit les multiplier Sit 
Etoit poſſible." La crainte que des do- 
meſtiques ne vous trahiſſent en rève- 


lant des actions que vous voudriez 2 
tenir ſecrẽtes, eſt un frein ſalutaire; 

pour les mettre hors d'ẽtat de vous 
nuire, vous étes dans Fobligation de 


ne faire que des actions louables. Or 


vous avez rompu ce frein; C'eſt un 


2 obſtacle de moins que vous auriez a 
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ſurmonter, ſi vous vouliez devenir 
meèchante. Ce n'eſt pas tout; ces do- 
meſtiques ſi fideles a garder votre ſe- 
oret tant qu' ils ſont dans votre mai- 
ſon, s' en Eroyent diſpenſes auſſi- tôt 
qu'ils en ſont ſortis: c'eft l'un d'eux 


qui Vannte paſite vous decria, & qui 
loin de dire les choſes comme elles 
Etoient, les empoiſonna. Ils perdent 


le reſpect qu'ils vous doivent auſſi · tòt 


qu'ils vous voyent manquer à eelui 
que vous .devez 2 votre pere; ils 


vous regardent comme une menteu- 


ſe, comme une fille indocile, habile 


2 tromper. Cette femme de chambre 


dont vous craignea .Pindiſcretion ne 


manquera pas de devenir inſolente 
| avec vous. Elle vous ſervira mal 


tous les dangers que vous courez, ce 

que je xous en ai dit ſuffit fans doute 
pour vous pbliger à tout nm 
een er. Sh.» 


A . 
* A ' x 
E 4 ? A £44 * £ * 6 N 3 
X * 7 ” * . ki: +. i „ 9 1 7 wb 
* * 


ſans craindre que vous. oſiez la chaſ- 
ſer ou mme la reprendre. Je ne fi - 
nirois pay ſi qe voulois vaus detailler 


my 
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5 0 Wah Faryors. 4 
Tavoue, ma Banne, que je n'a 


rien à dire £1 cela. Je ne vous cacbe- 


rai pas que j*ai commence à Eprouver 
Pimpertinencede ma femme de cham- 


parla hier d'un ten ſi 


ne pn m empscbher de 
la chaſſer. 1 


Madem. Bo UN *. 
Vous m'avez promis d'etre docile 


menacer 


2 


Ames conſeils. Je vais vous mettre à 
Vépreuve. Jexige. abſolument que 


vous dèclariez des aujourd'hui à vo- 


tre pere les fautes que vous avez fai- 


tes fur cet article. 


Miſe. 1 


Vous n'y penſez pas, ma Bonne 1 
mon pere ne me le pardonneroit ja- 


mais, ſi vous ſaviez combien il eſt 


ſevere e 
Maden. BO] ]0ͥ9ð „ 
Je le connois mieux que vous, ma 
chere, & je ſuis ſure au contraire que 


cette action vous gagnera ſon. cœur 3 BE So 
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elle doit produire cet effet ſur un 
honnete homme & votre pere left. 


Je ſuis caution des ſuites de cette 
demarche., ans | | 


- Mio Aas von. To 


Teber, mais Lil ſe füche trop 
fore] je me -fauverai | ici, je vous en 
avertis. 


Maden. Bows r. 


' * 


8 une fois, ma chère, je le 
prens ſur moi, & je ne vous le con. 
ſeillerois pas, fi je n*&tois füre qu il 
ne vous fera aucun tort. Dieu beni-: 
ra cette demarche; mais ayez ſoin de. 
la lui offrir pour reparer tous les 


menſonges que vous avez fait à cette 
occaſion. COTS 
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Fin du Troiſi me Tome. 


ele . hs cet effer for un 
hannete homme & votre pere leſt. 


Je ſuis caution des ſuites de cette 
Umarche. jap 
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0 dell, mais il ſe fäche trop 
Mr je me -fauverai ici, je vous en 
A V 
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* * | * 
4 17 


9 une fois, .ma chore, je le 
prens ſur moi, & je ne vous le con- 
{cillerois pas, fi je n'ëtois fure qu il 
ne vous fera aucun tort. Dieu bëni- 
ra cette demarche, mais ayez ſoin de; 
la lui offrir pour reparer tous les 


menſonges que vous avez ; fait of cette 
occaſion. ; 


2 


Fin du Troiſi me Tome. 


